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Et 

L^ESPRIT ou COMMENTAIRE 

DES 

i^XlMES PoLITIQJJES 
DS M. LE MARéCHAL 

Duc DE Bell'isle; 
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NOTTES APOLOGETIQ.DES, 
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AVIS 

t) E L*E D I t E U R 

PO 

TESTAMENT POLITIQyS 

DE M. DE BELL'ISLE. 

V 

^5 *& 5 >È s Editions fflultipliées qui 
S L ^ ont fuivi rapidement U 
<S:<S> S> preffliei'e qui a pàfûé da 
Teftament politique du Marécbak 
Duc de BeU'iJîe, prouvent que ceË 
ouvrage a plu au Public. £n effet 
une produélion qui ne refpird par- 
tout que famour de la Religion $ 
de la Patrie , de THumanité & d«li 
Lôix , ne ponvoit manquer d'êtrei 
reçue avec traniport par toutes les 
fîmes honnêtes qui chériiTenli la 
Tcrtâ* 

On a à fe plaindre de celui qui le 
ffetnifilr à impiimé ce Tefta^nent , 

* qui 
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qui tfaremipU, que ilîi, moitié des 
epgteçfflà^s qu'il avoit contraâés 
|iyçç,^vpçrfq3B|a,q^i lui remit ççt 

Sevrage dan» le. courant du mo^ 
é-J^pSts i/7'<^i., èc on n'a pu voir 
&ns indignation 1^8 Editions de- 
feâueuiès qui en ont été faites 
& daôs léâ^Hes il y ^ des fautpô 
éiiormfis t qui ôticaflonnent d^ 
i^mtrôïlèns;, que les gens fenfés at- 
âribaerolâit sfux Jinpi'imeQi:8»"maià 
que les fots^j ^ont le Nombre à- 
bôibde éa tbtit païs > ne manque'' 
roient pas d'imputer à celui qui a 
rédigé les derhiéres volontés da 
•Maréchîd, . j 

' Jene me fiws pas contenté defài- 
76 ces cprrei^bkuis & d'avoir four- 
pi fe.PôitfRAiT de M ie Cardi- 
nal, fie Fi^pfii, qui man^e à toci» 
«èss lés Editions p^l^édfsttes , de 
ibrte que la pré^o^ «fi la feule 

par- 
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p» -conl^Dent à ia quelle on idbit 
ajouter foi ; je ia &is fuivre da 
deuxMuœaux FahtmeSiqm contien* 
nent, I, La Vie de M. de BelPifkî 
IL Son Codicille, & Tësprii* 
tu SES Maxo^s Politiqpes, b 
Commencoire & les Notes hlfto* 
tiques, apok)geti(]ues & critiques 
attribuées à Mr. le P. H***. 

L^Hiftoite de h. Pte miîitttirà 
gP p0Sti^ du héros de cet 6ti« 
vrage, travaillée iiu: des mémoires 
wighiaax , n^eft point un Recueil de 
Lettres Copiées au Bureau de k 
Guerre, (Recueils utiles quand ils 
font laits comme ceux qui ont para 
dernièrement )j mais elle renferme 
un Narré intérdËuit de Faits, dont 
i^enchaînement lié 'k THifloire da 
Siècle & aœc prmcipaux évéxà>- 
mens du Règne de Louis XV, 
ne peut manquer d^intéreitèr tous 

^ 2 ceux 
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ceux qui aiment à . connoitre les 
hommes dont les talenâ ont fixé 
r attention de leurs Contempo- 
rains. - 

Le premier des nouveaux Cha- 
pitres que M. le Maréchal a fait 
après fon Teftament, comme un 
Codicille j eft intitulé des Favoris ^ 
le fécond des Confejfèurs^ le timt 
fîeme des Embeîlijfemens de la Fil^ 
le de Meta , objet qui a toujours 
été cher, comme 'on lé verra ^ à 
M. deBell'ifle; & le quatrième de 
la Marine , à qui le Zèle , Fintel-^ 
ligence & les talens fuperieurs du 
Duc de Cibo(/fw/ vont rendre cette 
fuperiorité qui diftiâguà autrefois 
la Nation françoife. Uemprefle- 
jnenti non feulement des princi- 
paux Ordres de PEtat, mais mé* 
«de éés 4împles ' particuliers , de 
travailler a^c leiar^ propres fonds 
. au 



f V, i 9 h ç % V 

au rétabMement de cç grand ino- 
yen de ProtçiStioa pour la giwrie d^ 
Y£.tu & Plntérêt du Cçfm^QVÇ/^^ 
fait tout à la fois Téloge du }4fh 
narque François, de foi) A^jnilVe» 
& du peupla. 

. jiLe deraier Chapitre eft celui du 
Çmmerce. M. le Maréchal Ta com- 
pofé depuis xelui de la Marine , qui 
lui a ikit fentir la nécelTitéa d^çm* 
ployer, aufli fon Zèle & fea lumiè- 
res en faveur de cet objet ini por- 
tant , ce nerf eflentîel 4^ 6ien de TE- 
tat & du Peuple : aufli paroît - il avoir 
eu deffein d'y employer le peu de 
forces qui lui reiloxçnt dans les der- 
niers moments ^ ft Vie, pour en par- 
ler avec uaplus grand détail qu^H n-{i 
fait dans tou$ les Chapitres précé- 
dents. M. .,,,.,. 

OnineiprocBet le'Manufcrit fur 
ïHifioirù.K^s Révolutions du Corn- 

^ 3 mevr 
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merce ^auquel il renvok & dont il 
parle avec éloge dans ce Ckapitre ; 
& aiîfli fes Mémoires if Réflexions 
Jur les principaux Evenemens arrivés 
ie Jon Tems. Je me propofe d'en en- 
richir le Public, d'abord que je les 
aurai; on ne peut remplir trop 
promtement les vues louables de 
M. le Maréchal pour le Bien pu^ 
blic. 



AVI S AU LECTEUR, 

Four la nouvelle Edition 

TESTAMENT POLITIQUE- 

Les Chiffres enclavés par une doiAIe foo^ 
rentbéfe ( ) , indiquent les Endroits fur- 
kfquels on peut con/uker les Cofnmentaires 
^ Nùttes impriméeaà Ja fuite iu' Codi* 
çilf^Hf dç ^. de tîtiVUiM. 
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AVIS Atrx LIBRAIRES,. 

ONùffit^ des cmidilkni finmoUis à «fw pti 
V9iiér9n$ ïmUrejJtf peur ctrkdn fmAft 

dans r Edition des Ouvrages Hiftenpêesfinwmeê , 

de I7S7 à 1762. 
Les Mémoires Hlftoiciqttes & Politiques de la 

Gaerre prefente entre la Franee ôiVÀngletef' 

te , rédigés par Mr. D. V» en a volt, tn 8vo. 
Mémoires & Réflexions Politiques» concernant 

ia Guerre prefente en jÉUemgnef^ le mètf 

me Editeur , 4 velL in 8va. 
Mémoires Hiiloriques , Politiques & Critiques , 

concernant la Neutralité des Provinces* 

Upies, & les Déprédations Angloifes Aif 

Mer. Recueil traduit du HollandUs , 4 

voU. Bvo. 
Nouveaux Mémoires » ou les Peints iTs^fV} 

touchant le Droit & le Fait de la Guerre 

prefente t recueillis par Me D. V. en 6V9U» 
i^. Le Point d*Appui entre les principalea 

Puii&nces de l'Europe; ou Tableau MilMai- 

rci, Politique „ Critique, impartial, des Trçu* 

blés prefeçts, Qvo. avec figl 
9^. Le Point d*4pptti ^puc la France ft VJnfi 

glettrre , 8vo avecfig. 
i^. Le Point d'Appui entre la Hollande & i'^it- 

f /sierra , avec un Tabiçau Générai de l'Europo 
elligerante» 8vo avec fig. 
4^. Le Point d'Apml c^ la Grande Bretagne , 
ou fes intérêts débaituf par divers Patûoiites 
Anglois, 8vo. t 

S^. Le Point d'Appui epue l'Eamire & Frédéric : 
ou Penfées M^Hulres • Politiques & Ci^'ci* 
ques, fur la piefi^teGueireça Alleaagne» 
& parties 8yo fvec |g. 

(«. Fpîptd'AppHi 4iiPfivJotuAUç«Bm4» ^^o 
. avec fig, 

♦ 4 L'Hl- 
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|[/HI(lQlre Burlesque de la prerente Guerre, en 

4 PoSoies. 2 vol. Svo. 
JM Lettres de Mrsi de Sell'ifk & Gmtatks, 

i^ubliée^ par la- C^r de Londres » 8 vo. Ite'ni ^ 
a fuite • cru autres Lettres trouvées depuis, 
par lât HanovrienSi à la Bataille de Mindeo^ 
avec 4 plans» 2- volL 8vo avec fig. 

Zif/ fuhants m paru depuis. 

Mémoires touchant lés Opérations des Armées, 
dans \^ Haute Allemagne , pendant la Cam< 
pagne'^e l*âpnéé i759-(5o; 2 vol. 8vo avec 
îo Cartes, l^lans & Fig. en tailie douce. 

lAémoires des Campagnes de M. le Maréchal 

' de Broglioy de i/SP à 1761. aVec 12 grande 
pians Se. 

Mémoires do Tems, bq ConGdérations fur la 
Guerre préfente en Allemagne, ifi^ le fupple- 
mebt, 2 voll. 8vo 1761 1762. 

Eecuçil de toi|$ les A6tes & Mémoire^ de la 
Négociation de la Paix en 1761. 8vo. hell^ 
Editiùn^ a la Haye 1762. NB. augmentée de 
' Remarques &c, traduites de l'^ng'/oix. 

Idemoires de M. van Hann^ touchant faCaufe 
célèbre, 8vo 17(52. ' * 

^ * On peut awnr auj^^ 

L'HiSTOiRE Télitique ^ Militaire dd Règne de 
Louis XiV.V publiée par Mt;^ la MaÈinié- 
te; qh Ton voit daifri tout le'jour de la véri- 
té , non feulement les Breuilhries entre le Par^ 
fèment ^ la Ceur^ Tes Méfures prifes depuis 
- îongtems pouk* afTurdr l'Autorité Royale, TO- 
'^ ff^'ne (f les Progrès du Janfenifme ; & parti- 

"^> f^ufièreinent, Us Negociativiu & menées de 

-> " "^ la 
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k Politique, & le Détail parfûU des Bêtt^l. 
fes^ 9Vtc des Rematques judicieufes fur les f au* 
^s pâ s y Jw fêties ^ comme auffi générale* 
mène iem ce qui «U arrivé d*^ remarquable 
fltDS la Guefte Utminée pat la Paix de, fVeft- 
fbatiif & le$ Negeciatiens ff ItUfi^ues lors 
de cette Paix, nais auffi celles qi4i ont été 
faites depuis tout ce Tems là jufqu'à la Paix 
é'Utrecbt; ce qui renferme en plein le Siècle 
de Louis XIV. en V Volâmes in Qtiafto , avec 
530. fig. Qu Mft0ÀiL).ss Hifloiiques en U^U- 
le doucem 

IP. i.'I]isT0iRi moderne D'ÂNOLSTBxas • depuis 
la Paix dUtrichtf $ les Svenements remar- 
quables, arrivéb en Europe depuis ce Trai« 
té; ayec les Tables Généalogiques ff les Por* 
traits de tous Its Rois d^ Angleterre • gra? es eu 
taille douce, la Carte des trois Royaumes , ÔL 
celle des pojjejfions Angloifes en Europe , A- 
frique, & Amérique, Folume Grand in Ç^w^f» 
U publié par V^^e^r de VHiJloire de loqis 
XIV. rafiqentionée,.à laquelle ce Volume* 
ci peut Tervir de Suplement, a(nQ qu'à VHi» 
fioire d* Angleterre, dont il fait le dernier. 

X^ .SçuNCi pf LA Marwk , le Service & TArC 
de la Guerre fur Mer; p^r Mr. Baroet dk 
ViLLENRUVE. 4 Vollumes gr. 8. avec 40. PL 
& fig.efi taille douce, fayoir, Voll. i. Lt 
ÇennoiJJimp des Officiers concern^im les diver-t 
les piarti^s des Vaifleaux,' Voll. 2. TArt de 
la Navigation; VolL 3. Le Service fur Mer; 
Voll. 4. La Taâique ou VArt de la QMern 
fur Mer. y 

J|lr« de ViLt*BNEUvB , à qui le mérite feuL^a, pra- 
curé r honneur d* être, avancé awt poftes impor- 
tants qu*il remplit fi^dignement , airavailU de* 
^is nombfo d'emées à faciliter a^ jeunes gens 

• 5 f uî 
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f »l vouvoient Jufvre fes traces , F Etude des Ar^ 
• ties de la Guerre , tant fur Mer que Jur Terte , 
£f a publié de la Science MiLitàià^ » un Corps 
complet en XL Volumes gr. 8w« avec les 
Plans nécCfûTaires. /Sfovoir FùL i. Les Fmc' 
tions des' ' Officiers ^ ou le Service de Tcile; 
Vol 'X. LàTaQique ou l'Art de la Gueffe,- 
yol' 3* 4I 5*Lei trois premières parties daiQe-t 
nie, FoL; 6. r, 8. rAidlJerie, Fol. 9.10. 
l'Attaque & la Defenfe des Places, Fol, 11, 
Le Manuel de la Cavalerie. // ne lui reftoit 
plMS pmt f emplir fpn Flan . que d'enricbir enr 
€ore le Pî^lic de pareil Ouvrage fur L4 Ma- 
rine, ff c'eft ce qu'il a fait par les 4 Volumes 
à$ la Science de !a Marine, le Service âc 
TArt de la GMerre fur Mer, fM paroifferA 
usuellement. Si fon Style clair (f agréable , 
ff fon attention à confûlter ff recueillir touê 
ce qui a été écrit de meilleur fur le fi^et o^nS 
il traite, lui a mérité fa gr4ndé réputation y le 
prefent Ouvrage fur Lk Marine ne peut qua 
l'augmenter, par y art avec lequel ri a rédigé fa 
Matière, pour rendre cette Etude agréable pouf 
ceux qui en montant des FaiJJeaux , ne Vfulenl 
point s'alanibiquer l*efprit plus auHl ne leur efl 
néeeffairCy ^ fe contentera Savoir autàf^ de 
Science qu'il convient en général , à un Qffi-, 
cier de Marine , d'en Hjfed/sr. 
On offre de mêtne les Revoies fur V^n de ia 
Guerre, ^df/^CoMt^Dç $Ak£ 2 ^oi/..4ta. Fég. 
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PORTRAIT 

DU CJRDINJL DE FLEURI. • 

,, /^'ÉToiT un homme aimable, feduîi 

^ V^ fane par une jQlie Hgure , moins 
,, encore que par un cour d'Ëfpric gui 
,1 lui étoit propre , & qui annonçoic 
Il une (acilicé de s'énoncer ^uî préve* 
I, noie prefque toujours en fa taveur. La 
Il Nacure en formant le Cardinal » Tavoit 
Il fait pour augmenter le tableau de ces 
Il êtres brilîans ^ minutieux, qui jouent 
Il à la Cour le rôle d'agréables conteurs 
Il & à Paris celui de petits Maîtres i qui 
„ mettent de l'Importance dans leur cle* 
Il marche, parce Qu'on tes a vu parler 
u dans Fœil de bœu/k quelqu'un qui eir* 
,1 troit ou qui fortoit de chez le Roi. 
„ La pauvreté de M. de Fleuri le 
Il dedina à l'Etat Eccléfîailique , & Tob- 
I, fcurité de fa Naiflance lui fit entre- 
„ voir Iç fupréme bien , rprfqu'il ob^ 
„ tint l'Evêché de /(r^j«x, bénéfice me* 
I» diocre ûtué dans un paîs prefque 

„bar^ 

* En plaçaiic ici ce Portrait du Miniftre qui 
a précédé KL de BelVifle, on s voulu iodemni- 
fer en quelque manière, ceux qui n'ont passa- 
pore la nottvdte Edittoi» du TiftmM* 
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^, barbare^ & que. tout honnête - hom- 
,, m^ foTûi ffy r4^i^^,..facrifieroit fans 
,, peine au plaiûr de dire la MefTe à Pa- 

^ TbO}^f9ti^iiotieufe ^ue fut la Cour de 
^y LoUis X£\n.- ies-iemmes y dpnnoienc 
,, la loi; ÂiL à. commencer depuis la 
y, Marqutfao^e Mak^enon , la difpcnfa- 
^) don des bénéfices & furtout des £ vê- 
,, chés^ étoit du reflbrt de ces vielles 
Ducbefles, qui aimoient Dieu & les 
^^ jeunes Abbés. L'EvêquedeFrçjusex- 
II cédé d'être concentré dans les Mpn- 
tagnes de la Provence , vint à la Cour. 
Il étoit affez jeune , encore frais : il y 
^^ plue aux femmes, qui fe faifant fans 
,, doute illufion fur le mérite du Prélat , 
crpioient dans la créature . n'adorer 
que le Créateur. Le Public fait le ref- 
te, & Ta vu monter avet moms: de 
murmure que d'étonnemeû( à ki pre- 
P miere place de i'£tac» Laméri«oit-il? 
„ . on va en ju^r. 

„ Le Cardinal de Fleuri ^ que {Jb- 
y, bé de hiûngm & le Sieur Maubert i^oQt 
^ jamais comiû.^ il on en juge par les 
,^ Portraits que ces deux Écrivains té- 
^, nebreux pnc fait du Minillre, avolc 
,^ tout ce qu'il faut pour plaire dans 1^ 
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DU Cardinal de Flbî7ri. g 

Société. Doux , poli, heUi parleur^ 
c^écoit un homme du Monde ; mais 
de pareilles vertus deviennent fou* 
vent des vices , même eflentiellesdans 
un Miniftre minutieux dans les dé- 
tails : toujours avare en tout , habi- 
le à faifirles petits moieiis , aflez am- 
bitieux pour vouloir pénétrer les 
grands objets , mais tropcborné pouc 
I, y réûfiir , & obligé confequemmenfi 
de fe fer vir d*un tiers , M. de Fleuri 
reprefentoit bien, mais il negocioic 
mai , & mefquinement. M. de Chaur 
velin dont il avoit été forcé de recon7 
iloître la fuperiorité , fut exilé dans un 
tems où le Cardinal s*apperçût qu'il 
n'étoit que le reiTort.oue le véritable-* 
i!nenc çrand homme taifoit mouvoir* 
„ Ingrat par amour propre plus que 
par un deâFauc de fentiment, il n ai- 
moi t point à recômpenfer les grands 
fervices , parcequ il prétendoit qi^e 
u tout ce qui fe faifoit dUmportantdan^ 
„ le Royaume, dévoie, être fon ouvra- 
u S^ * Vain & fans gbât pour Jes Arta 
j, agréables , il ôPa permettre, que dis^je, 
„ ordonner à Verfailles , ce fuperbe^a^ 
), Ion d'Hercuk^ le Chef d*œuvre de U 
„ Mme , que la vile ajduladoa desCpur^- 

$9 ^^i* 
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^ tifans lui trônfacra , pBrcequ*iI s'a^K 
^ loic Hercule : nom fmgulier qui iui foc 
^, donné dans une débauche de Vin^ 
fj rorfqu'une yi^roanl^, qui formait tom le 
y, domeftique de Ton Père habitant du 
,) Languedoc 9 vint lui apprendre au Ca- 
^y baret la Naiflance d'un fils. Le plus 
^ fameux peintre de la France mourut 
^ de chagrin de fe voir payé comme un 
barbcmlkur ; on a même prétendu, & 
^ le Sieur Patiot qui entroit alors en fer^ 
^ vice comme Secrétaire, m'afluraquef 
j-, k Maire s'éooit fervi d'un poifon fub« 
^, til pour mettre un terme à fes jours. 
^, Parcourez le Miniftére de M. le Car- 
„ fdinal de Fleuri , vous n'y verrez prèf- 
,, que aucun homme de Lettres recom* 
„ penfé ; fi mes ennemis veulent Tex- 
jy cufer en raportant & gefiâon à la 
), mienne , je répondrai que je n'étois 
9^ ^int principal Mifiiftre ; que j'ai |ÇOUr 
jj irerné peu > mais que malgré ce]a,j'aa<< 
9, rois agi comme il convenoit que je le 
„ fifie, fi je n-avois trouvé tout en.or- 
), dre dece côté-là , quand j'ai eûrhpo- 
I, neur d'être en phce» 

„ Mr. de Fleuri entra trop tard dana 
^^ le Mniiftâre , pour s'y cmnporter en 
^ grand lionme: il ii^avan; que l'ulagis 

^ da 
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^ da «monde, q(|iIoin de donner celui 
,, des affairés , 1-ôte ptefqcie* toujours; 
,, mais la facilité qu'il avoit à s'énoncec 
^ Ivà valut, dans refprit des dupes , Ig 
ff réputation d*un Mihiftre habile^ pBLv,^ 
^ cequ*une perfonne en place qui pdrle 
9^ bien, a toujours Fart dé paflèr.lux 
I, yeux du Vulgaire pour <oe qu'il veut 
h è^re. 

„ La Confiance dont il honora Tim* 
„ becile&faftidieuxJSarjVtp, quej'avois 
„ vu Ton laquais à Frejus^ montre uno 
yy médiocrité de difcernement plutôc 
„ qu'une complaifance aveugle ; & je 
s, crois que le Minilbe qui avoit Tair II 
„ defpotique , étoit né pour être mené 
u dans le fecret du Cabinet, pourvu 
), qu'il eût Tair de memr les autres ea 
,, public. 

„ Soit CGOnoifTance modefte de foi* 
^ même, foie aveu de fon affoiblifle- 
)^>imentarradiépar la vîeillelTe, leCar*^ 
^l dinal voulut fur la fin de l'année 1740, 
Si', ^quttir h timon des affaires quUl ne paur 
if(Miê pAff mfMfr difoic-il ; & lorfque les 
„ flateurs , qui divipifent jufqu'aux fo^ 
„ tifes tes plus Jourdes des Miniftres, fe 
„ plaifoîent à exalter fon Miniftère, M. 
,1 4ç Fleuri impatienté difoit à Barjac , 

»> qui 
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^ qui le poudroie ordinairement avan£ 
jj, qu'il fe couchât , toutes leurs f*ufesfe'- 
^y tmt dites , quand ils m'auront perfuadi 
jj que je n'ai que 50 ans; Mais ces aveux 
^, modeftes n'avoient qu*un moment. Ôd 
,, croit cependant que fi le Comte de 
,^ Toulouze^ que le Roi aimoit tendre- 
^1 ment 4 eût vécu , le Cardinal qui avoic 
,^ perdu la moitié de. fa gloire en exi« 
^, lant maladroitement Mr. le Garde de^ 
^, Sceaux i fe feroit demis du Miniftére 
^, en faveur de ce Prince. 

„ Je terminerai le Portrait de Mr. le 
Cardinal de Fleuri ébauché par tant 
de mains ^ en difant pour ion hoiv* 
^eur & peut erre en Tépargnant , quef 
fa feale vertu civile fut le defintéref- 
fement , & que l'avarice fut fon feui 
vite Minifterial'*. 
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CODICILLE 

POLITIQ.UE, 

DE M. LE MARECHAL 

DUC DE BELL'lSLE. 

CHAPITRE !•. 

Des Favoris. 

IL s'eft introduit depuis ïongtemsdanlk 
les Cours (je n*en excepte pas mê- 
me celle des Monaraues Orientaux) une 
efpèce d'hommes fous le titre de Fa- 
voris. 

Henri lîl. doiït la moitié dé la vie ef- 
fara l'éclat de la gloire que l'autre lui a- 
voit acquife , fut de tous nos Rois , ce- 
lui qui fe laifTa gouverner d'avantage 
par les Favoris , qu'il applelloit Tes Mi* 
gnons. S'il faut être vrai dans tout; je 

(A) doif 
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doit dire ici^que -ce fQCiDoins lafoîbld- 
Xeésce Roi qui rattacha à des Cour ti- 
ians , qu'une paffion lionteufe donc pref^ 
que cous nosHiftofiens raccufcDi: (i)« 

Lès^uVêraîfis qui prêtent rorcîUe 
aux Favoris, feronp toujours trompés , 
parceque roh|fit it x^eux-ci étant de fe 
maiQcenir dans la Faveur , ils n ont d'au* 
tre intérêt que de Montrer au Prince les 
çlioiks telles qu'il veut les voir : alors fe 
«^ople acesMé (cm le joag des Ibpi^s 
paroitra content , le Militaire mal re- 
tompebie élèvera & voix poor t>éoirfon 
Maître ; & parcourant ainfi tous les E« 
tats , les Favoris en masqueront le ma- 
laife » & peindront tout en beau , parce 
que le Souvef aiti aime à dormir fur cette 
chimère {II)w 

Tant qu'il y aura des î*avoris , jâtnaîs 
la vérité n'approchera du Trône, parte 
qae Tadulation met une barrière înfur- 
montable entre elle & le Monarque: un 
favori qui eft honnête homme n'en efl 
.pas moins dangereux (III). 

Le feu Roi n'en eut qu^un , c*étôîtle 
. Maréchal de Pïlkroii & il s^en eft re* 
.^nti fur la fin de fa carrière) parce que 
'ia^^omplaifance pour lui l'engagea à lâi 
«Qofier trop légéreiaent le Comjtaande* 

ment 



ment des Armées , époque funefte k 1» 
FrtDce. J"ai entfiodûi dire à Lfmfs XIF. 
denr mois avant fa mort » on nia prêté 
bien des Faxurisije ffcn ai jamais eu %u'un 
feal^ ^qtda cnîti cher à la glme de mes ar* 
mes. yaà votdu des anris : fi jen excepté 
M. de la Kacbefousmàt S Madame (il 
moittroit Madaoïe de MaÎQteao^ ) » teus 
w'm trempé ; & d$ Voràia & LauzinH a- 
hfant indigaemeut de mom amitié , ne vou* 
limt s'm fertiir fee pour met déff^adât. Ce% 
niois qoe j'écrivis en quittant; k Roi» ont 
tfmjoQfs fait une impreffion vive fur 
mon efpric , & m*oat dm moîn^ garanti 
de bonne heure du déûr de briguer la 
place de Favori S'il m'efl; permis de 
parler de moi» je dirai que je E'aijamais 
voulu porter la Cafisfte bhui\ efpèce de 
ibubrevefte galonnée ou brodée , quç let 
feu Roi permettoit de porter à ceux qui 
étoient de ks parties. On m'a dît dans 
ma jeuneiFe ^ que cette Cafaque étoiciia 
^invention de Mr. de Lauzutt^ qui foc 
ioo^ems l'homme le plus fat & le plut 
heureux de laCotB". La crainte de m'affi* 
cher & de vouloir jouer la Faveur, m'en- 
gagea à refufer cette difiinâion , qui âa* 
toîc l'amour propre de Louis XII^* ^quoir 
qu'elle eû;t dana te fond un ^ d^ puâri^ 

(A 2) lité 
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lité^ qui écoit audeflbus des a6Uons de 
ce grand Roi : d'ailleurs la prudence veuc 
qu'un Courtifan qui efl honoré des bon- 
tés de fon Maîire , cache fa Faveur au pu- 
blic : ce moien eft le feul de la confer- 
ver, parce que s'il arrive que vous faffie^ 
parade de votre crédit , des gens de nom 
qui vous méprifoient avant votre éléva- 
tion , viendront implorer des grâces , 
qu'ils croiront obtenir par votre Canal ; 
vous voudrez par amour-propre juftifier 
votre Faveur , & vos importunités vous 
rendront desagréable au Prince ,trop heu- 
reux encore fi vous n'emportez pas en 
quittant la Cour Ja réputation d'une ame 
întéreffée qui vendoit les grâces (1 V}. 
Que j'ai connu de ces gens-là 1 Puif- 
fent les réflexions que je fais ici , guérir 
ceux qui me liront avec fruit » de la ma- 
nie d'être Fa'f^orL Recherchez l'honneur 
de la bienveillance du Maître parvos ac- 
tions & par vos fer vices; ce devoir eft 
celui de tout galant homme obligé par 
fon Etat de vivre à la Cour: mais n'al- 
lez pas mandier par des baiTefles & des 
impoftures le titre de Favori. Je crois 
qu'il eft inutile que je remarque ici , que 
je prens ce mot dans le^fens ftridle que 
es honoête^ geos lui donnent (V> 

L'en- 
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L^ennui ou la fatieté des plaidra qui 
environnent le trône, mettent fouvenc 
on Roi dans le cas de prendre des Favo- 
ris. Voilà pourquoi le feu Roi , qui con- 
nue peut-être mieux que perfonne le fe* 
cret de ne point s*ennuïer ^ & l'art utile 
de varier ks agrémens & de diverflfîer 
ks jeux 9 n'eut qu'un feul Favori en 
utre (VI). 

Un Roi pourroit en prendre s'il étoic 
aiTez feurde lui, de ne les avoir que pour 
fon amufement , &de ne point les écou- 
ter, moien feur de n'en être jamais gou- 
yerné ; mais les Princes font plus hom-^ 
mes que les autres, parce qu'ils connoif^ 
fent moins leurs défauts: nourris dans 
l'adulation , ils fuccent la flaterie avec 
le lait ; Ouaiid leur tête devient plus for* 
te, on ?arme de l'em^enfoir , & Ton ne 
cefTe ce manège que lorfqu'on les voit 
remplis de cette fumée qui les enivre. 
Le Favori faiOt alors cet infl:ant,& pro- 
diguant fans ménagement l'éloge & le 
menfonge , il fait une Divinité d'un Prîn- 
ce foible ,qui s'ignorant lui-même, croit 
qu'il efl: tel qu'on le peint, & qu'il a 
mérité toutes les Louanges dont Tinté- 
rêt & l'effronterie viennent l'accab'er 
(VII). 

(A 3; On 
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On ne haïe jamais un âateur, quand 
on fe perfuadequ il efl: Yjéchod\x public , 
donc les Favoris difenjt toujours qu'ils 
parlent le langage »& on finit par fe lalf- 
fer gouverner pgr un homme qui a 
l'art dangereux de fubjug^ier. Qrjede.- 
mandeen tremblant, ce que devient un 
Etat, quand les Favoris gouvernent ? L£ 
Règne de Henri III. dont j'ai parlé au 
commencement de ce Chapitre, la Ré- 
gence de Marie de Medicis , captivée par 
le Maréchal i^ Ancre & fa femme , & le 
Règne de la Reine Arme , qu'a mené long- 
tems en aveugle la Ducheife de MarJbo- 
foùgb , font des reponfes effrayantes à la 
q|ùéftion que je me fuis faite (VIII). 

Un Souverain peut avoir des amis ^ 
^ je plains bien Hncérement tous ceux 
qui font aifez infortunés pour ne pas 
connoître l'amitié. Il y en a beaucoup 

ui font dans ce cas, fi j'en crois Mr. 

e Voltaire dans fon beau poëme de la 
Henriadex 

Amitié, Don du Ciel^ plaifir des grandes 

âmes. 
Amitié que les Rois , ces llluftres ingrats, 
Çont aflez malheureux de ne connoître pas. 

Je puis pourtant 9flurer fans étaler un 

amouT- 



i 



DE M. n fiEU'xiu» Oap. l\ 7 

amcKir-propre fiaftueui » que le Roi ce* 
goaot connoit Tamidé : une époque qui 
fera tme fource écernellede mes lannea» 
la more de moa fils » m*a fourqî un té- 
moignage irréprochable & non équi- 
vo^e de ce que j'avance ; ce moQienc qui 
e(k UHijours préfenc à mon cœur > me 
fait répandre fur ce papier des larmes de 
tendreue & de reconnoi0ànce , & je nç 
pois oublier que fk Majellé entrant un 
après-midi dans mon Cabinet , daigna me 
dire , en m'embraflanta vec ces tranfports 
aSeâueux qui panent d'une ame gêné- 
reofe 9 /oitz perfuadé , M. U Matecbal ^ 
fie Perfûime après vatii , n'cji plus /en- 
fibk que moi à la perte que vms avez f ai' 
te: J'ajottterois cent autres traits à c&- 
lai-ci , fi je croiois qu'on peut douter 
qa*ttn Prince ,dont l'ame eft connue pour 
être fenfibie , puifie ignorer le» douceurs 
de Tamitié. Qn doit remarquer qu*ij 
y a loin d*un ami à un FavorL Le koi 
eut des Favoris dans fa jeuneOb » mais 
jamais ils ne le gouvernèrent , parceqp'il 
fut inilruit de bonne heure à fe défier du 
poifoQ de la fiaterie : Il a aujoprd*bui 
des amis» dans le fein desquels il dépoTe 
les Ennuis du trône ^ mais jam;^ ^ 



fecrets de r£tat (IX). 
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; Il faut des amis à un Souverain , mzU 
des ctcurs purs & desintéreffês y qui , 
fâçrîfîant leur fortune à la gloire de leur 
Maître , ôfent lui repréfenter dans fon 
vrai point de vue TÈtat de fes Provin- 
ces , & lui parler , dans tous les tems , 
le langage facré de la vérité : s'ils ne 
rempliffent pas ces deux obligations y ce 
font des intriguans , dont les Princes doi* 
vent fe défier^ & non pas des amis dignes 
de leur eflime & de leur confiance» 

Les Rois ne fàuroient être trop en 
garde , contre cette vile efpèce de Fa- 
voris 9 qui çroiant mériter du Souverain, 
ôfent lui propofer des plaifirs & des cri*? 
mes ; la fortune éclatante que beaucoup . 
de ces Valets Grands- Seigneurs ont fai- 
te , furtout dans différentes Cours du 
Nord y n'a fervi qu'à augmenter le nom- 
bre de ces hommes, dont le talent odieux 
eft de troubler la paix, des familles y de 
corrompre leur mœtirs & de déshonorer 
fes fujets (X). 

Les Souverains qui veulent jouïr fur 
Iç trône , de la vénération de leurs peu- 
ples , doivent régner feuls , & ils n'y 
parviendront qu'en fe dégageant du joug 
'ayiliiFant des Favoris. 
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CHAPITRE II*, 

Des CopfeJJiurSp 

INdépendammenc des Favoris^ il eft 
. une forte d'hommes dans les Cours 
Catholiques, dont les Princes ne fauroient 
trop fe défier. Leur but eft de gouver- 
ner le Souverain : cela eft d'autant plus 
odieux qu'ils fe fervent d'un des Sacre* 
mens les plus refpeélablesde la Religion 
pour parvenir à leurs fins? Les Confef- 
feurs briguent l'adminiftraxîon de lacon- 
fcience d'un Prince , comme on ré- 
cherche & la Fortune & le Minif- 
tère : moins occupés à prêcher l'amour 
de la vertu à leurs Pénitens^qu'à placer 
leurs Créatures , & à fe mêler de toutes 
les Intrigues , dans lefquelles ils afi^^âent 
toujours de placer le nom de Dieu, ils 
font leur charge , comme un Courtifan 
fait la fîenne, en tâchant d'écrafer tous 
ceux qui font un obftacle à leurs pro- 
jets (1). 

Les Jefuites font depuis longtems en 
pofreffion de diriger les confciences des 
Souverains y leur Société regarde cette 

^ (A 5) pré. 
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prérogative comme un droit qui lui efl 
acquis; & partant de ce principe ^ elle 
verroic avec peine, quelques fois avec 
mépris, un Capucin ou un Miniike Chargé 
deConFefler un Prince (!!)• 

La Compagnie de Jelus féconde en 
grands hommes & en hônnètes-gens , a 
fourni dans différentes Cours des Prêtres 
vertueux, qui ne Voioient le Souverain 
que dans leCônfeflrional»& qui évicoient 
avec un foin extrême tout ce qui poo* 
voit approcher d6 flmportunité^de Tin- 
trigue &du manège. Les Souverains ne 
doivent prendre que de femblables fo- 
jets, & comme il e(l difficile de faire un 
' choix dans des matières auffi graves, Té'» 
quicé veut qu'ils chaiFent leurs Confef* 
fettrs,dés que ceux<i deviennent Cour- 
cifans. 

Charles IV. que tous nos Hiftoriens 
appellent communément le vieux Duc* 
de Lorraine , avoit pour Direâeur un 
c^tain père Donat , pique puce , homme 
qui ne demandoic rien pour les autres , 
& qui ne vouloir pour lui que l'avantage 
de demeurer dans fa place : Ce Religieux » 
qui regardoiccomtne un bien fupréme la 
dignité oiGve de Confeflcur de fon Mai« 
trci ^ui ne pouvoit paroîcre devôt fana 

dès- 
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déihonorer (bn Direâeur » puifqu'il paf- 
fa fa vie à violer le foir les traités qa*U 
avoit jurés le matin i ce Donat rebuté 
de la vie Monadique, préféra à la douce 
foiicude du Cloître , la vie errante qu'il 
menoit avec fou Maître i guerrier célé^ 
bre, mais plus célèbre avanturier enco- 
re. Que faifoit le Difciple de Si. Fran- 
cm pour fe maintenir auprès du Duc i 
le métier de tous les Confeflèurs: il lui 
paflbit, par un accommodement auquel 
je n'ôfe aonner un nom , les infidélités 
avec les Rois & avec fa femme ; & cf 
quielt de plus inouï » c*eft que ce même 
Pifmpuce eût Tinfolente audace d'écrire 
contre Le mariage de la Duchefle Nicok 
avec Cburles Z/^., qu'il foutint nulipoiir 
plaire à cette fameufe Madame de Can- 
tHroix^h Concubine de ce Prince. J'ai 
en main cet £crit, fort rare, qui fe trou* 
va dans les papiers qui furent rendus à 
ma famille après le Jugement de M. le 
Surintendant (UI)% 

Des hommes auffi indulgens ne (ont 
pas faits pour les Souverains iqui doivent 
î leurs peuples l'exemple des mœurs & de 
1 cquité:au*refte,ce n'eft pas que je préfu- 
meafleEderËfpèceR'OÎale pour la croire 
moins fujette que la notre aux foiblçfles 

<l9 
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de rhutiianité , & aoe je prétende qae 
les Rois puiflent fe loulËraire au joug de 
Tamoar ou au feu de rage& des pallions 
(IV). 

Un Prince fans MaiireJJe^ dit le Sieur 
la Beamelle , eji bien efiimabk , s il eft aujji 
fans dévotion. Cet Ecrivain a raifon ^ 
mais j'ai b^u fouiller & parcourir du 
midi au nord les annales des Monar* 
chies, je ne trouve que Charles Xll. ,& 
le Roi de PrufTe régnant , qui foienc 
dans le cas^ fuppofé par Mr. la Beau- 
melle(V). 

L'autorité dont les Princes jouïfient^ 
les mènent par un chemin de fieui's aux 
plaiûrs que les autres hommes tachent de 
démêler à travers les épines: il fautcon* 
cluredelà , qu'il efl: moins aifé aux Prin- 
ces qu'aux particuliers » de s'exemter de 
l'amour Su de fe dégager des foibleflfes 
qu'il entraine avec lui. Heureux le Prince 
qui efl: affez maître de lui-même pour ar- 
rêter les premiers mouvemens d'une paA 
fion naiflante; feur de vaincre dans cet 
inftant critique , il réfiftera toujours : 
mais s'il efl; forcé de payer le tribut à 
l'humanité , le choix de l'amante doit 
fervir à l'excufer. Agnes Sorel fauva la 
France , Diane de Poititrs » Henriette 

d'£»- 
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à^Entragues ^& la belle Gabrielle ne nui* 
ûrenc à perfonne ; d'autres ont protégé 
les arts , foutenû les malheureujt ,clefen« 
dûlaCaufedes gens de Lettres, ^ui célé- 
breront leurs bienfaits fansflatérie & fe- 
ront paiTer leur nom à la pofterité , com^» 
me on doit y transmettre les aâions des 
belles âmes , qui infpirent aux Princes IV 
mour de l'humanité & le gouc des Let- 
tres , fans lefquelles les Empires font bien- 
tôt anéantis {VI). 

Charlotte Dejfijfarts fut de toutes les 
femmes qui fubjuguerent Henri le Grand ^ 
la feule qui n'aima point le peu de gens 
Lettres dontlesËcritséchaperentau feu 
des guerres civiles; mais H elle détourna 
fon Amant de les protéger, elle ne l'en* 
gagea pas du moins à leur faire du mal: 
elle n'offença jamais que laMémoire de 
Henri IV. ^en fe livrant après la mort de 
ce Monarque, au dernier Cardinal de 
Guife^qui après en avoir eu trois enfans 
la maria au Maréchal de l'Hôpital, & ce* 
lui-ci eût aiTez d'amour pour l'époufer 
& de courage pour ne pas en rougir. 

De toutes les Maitreflesde Louïs XIV, 
il n'en eurpas de plus douce & de plus 
ingénue que la Duchefle de£a Valiere ; el- 
le étoic née pour faii:e des heureux & 

pour 



14 Co»ieïLiB Polît t(ivit 
pour ignorer tontes les tracaflèrfes de h 
jaïottfîe, qu'un amour exceflif lui faifoit 
teSémir malgré elfe. La Marquife de 
Monte/pan j qui porcoie dans toutes fe9 
allions le briUanc d*un efprit agréabîe& 
l*éfé\*at}on de fa fortune , fit plusde maus 
qu'eHe n'auroic dû , & ne fit pas tout te 
bien qu'ellepÛEj l'Evénement lepkisfin* 
guHer de fa vie , c*eft la fortane ex» 
traordinaif e qu^eJJe fit , fans le vouloir ^ 
à la perfonne qu'elle hâïflbiclepkw» Mad* 
de Pentanges avoit très peu d*efprît, & 
elle ëtoit par-confequent d^un taraâère 
dangereux , ambitieux f& toujotu's flu* 
pîde ; die auroit nuï à toute la terre pour 
faire parade de fon crédit & femr , un 
protégé inconnu ou inutile; Rvrefie d« 
fe fortune Ta voie égarée au point , qa'cï» 
fe ne faluoit pkis la Reine: fou Etevatîoa 
dura peu, & il ne refte aojourd^huî de fà 
gfrandeur que ïe fou venir des mauytîu'et- 
)e auroic pu faire, &^es Rubans^ que les 
femmes de Province portent Picore fous 
le nom de Fonianges. 

De pareilles Maitrefles ne doivent 
point enchaîner un Roi , parce que leur 
hauteur excite des mormurea êc révolté 
le peuple ;d*ailleur8 l'efprît qui leur m;an- 
que, dSt un garant qu'dles ne pf otége^ 

X ronc 



D£ M. Dft Bbll*islb , Cbap. II\ 15 
ront point les Lettres , qu*elles n'encou'* 
rageront pa^ les Artifles' utiles, & que 
leur Amant ne pourra point trouver dans 
leur Commerce ces reflbarces qui àé*» 
hfkni des embarras du trône, & qui en<* 
tretiennent cette cendre confiance , fi né* 
ceflaire à ceax que ia NaiiTance a placët 
far le trône» 

Hefi Afonjîw^/fer,' remarque le bel-» 
erprit de notre (lécle , quon pajfât à Louï$ 
Xiy.touMjes MaHrçff^Sy fi? quon mvou* 
lût pas lui pajfir fm Confejjiur : il parle 
ici du P^e te Tellier^ Jefuite qui fut 
le tiran plutôt que le Coniblateur de foa 
Maître. Mr. de Voltaire devroic être 
moins étonné ; Les MaitreiTes du fea 
Roi ne fe mel^enc jamais de la Confii* 
ftrtfon,qoi faifoit alors la grande affaire; 
& le Père le Tellier fit pour h Bulle Uni* 
genkus de faufles lettres , de faux maQ'* 
démens Se mille autres indignités, qui 
]e rendirent odieux aux Evéqœs, aux 
Moines , aux Champions des deux par« 
tis ^ & même à fes confrères les Jefui» 
tes. Je me rappellerai toujours , que k 
99 Aoât 17 15. nous étions dans T Anti- 
chambre du Roi , & que le Père 
le Tellier, qui vouloii faire figner k 
Si Majefté une nouvelle déclaration ^ 

rc- 
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relative à cette malheureufe affaire dela^ 
Conjlitution y fe préfenta pour entrer 
chez le Roi • L*huii!îer de la Chambre 
}ui refufa la porte jufques à deux fois. 
Le Jefuite naturellemenc brufque^ ô(a 
dire en s'en allant , en me fermant cette 
pme^ on ferme celle du Ciel au Roi: Pa- 
roles puniflables , qui annoncent un des^ 
pote & non pas un Miniflxe de paix 

Tout Souverain que je vols dans une 
Uaifon intime avec Ton ConifeiTeur ^ ne 
me donne qu'une idée très médiocre dé 
fon mérite perfonnel & de Ton Gouver- 
nement. La Maifon d'Autriche, quoi- 
que plus puiffante en pofTeifions, écok 
bien éloignée de la haute confidération 
qu'elle a aujourd'hui dans l'Europe » lorf* 
que les Jefuites donnoient le ton aux 
Cours dt Vienne & de Madrid. Monar- 
ques ! ne voyez votre Dire6leur que dans 
]e Tribunal Sacré , ou craignez d'être 
avilis par des complaifances déplacées. 
Le trop fameux HoUandois qui quitta 
fes Maîtres & la Religion de fes Pères , 
pour courir après la faveur , le Duc de 
Ripperday qui fans aucun talent réel eut 
l'arc d'éblouïr la Cour de Madrid & d'u- 
furper la première, place dans leMiniftè- 

fe. 
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re, difoit au Direéleur de Philippe V.^ 
neboiez le Roi que pour écouter fa Confef^ 
fion & Vab/oudie , mais je vous cbajjirai 
s'il me revient que vous lui parliez jamais 
des. affaires dejon Roiaume. Ce trait qui 
n'eft pas bien merveilleux,eft peut-être 
le Teul qu'on puifle citer à la gloire de 
Mr. de Ripperda (VIII)- 

Les Souverains ne fauroient être trop 
çirconrpeéls dans le choix de leurs Ûi* 
reâeurs : comme ils ne font pas faics 
pour juflifier les défauts de ceux-ci , ils 
doivent avoir l'attention de ne choiGr 
que des efprits juftes&des cœurs droits, 
incapables de les tromper & de fe trom* 
per eux-mêmes. 

Un homme fimple , modefle & fans 
alentours , tel efl celui qu'on devroic 
choifir: il 7 a trente Souverains désho- 
norés dans rfaiftoire » dont l'opprobre efl 
I ouvrage de leur^ Direfteurs; ùnecon-* 
fiance aveugle les enhardit, & leur am- 
bition ne fait qu'un faut du Tribunal de 
la Pénitence au Miniftère, 

Que de maux à redouter alors ? l'ar- 
rogance & la brigue difpofent de toutes 
les dignités, le mérite eft éconduit par 
Tinfolente cagoterie,le Prince efl avUî, 
& la Religion efl: dégradée (IX) • 

(B) CHA- 
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CHAPITRE Ul\ 

Des EmbeliJJemensde la Vilk de Metz. 

HEnri IV, écrivit , avant la Bataille 
de CoutraSf ces propres mots à fa 
Maicrefle :Jije fuis f râpé d'un coup mortel\ 
mon dernier Joupir fera pour Dieu y ^ Fa- 
vant 'dernier pour vous. Me voilà: la ViJ- 
le de Metz eft ma MaitreJJe , & le peu 
de tems que j'ai à vivre, m^'autorife à 
dire deux mots fur ce que je voulois y 
faire encore. Celui qui me remplacera 
dans ce Gouvernement , me donner oie 
une grande marque d'eftime, s'il vou- 
loic fuivre les projets que j'y ai commen- 
ce's. Voici en quatre mots mes idées, 
que j*extrais d'un Mémoire fort ample 
que j'avois fait pour mon fils. 

Je ne doute point que le bien que Je 
yeux à cette Ville n'ait lieu , fi Sa Ma- 
jeflé nomme à ma mort une perfonne 
dont je ne puis que me louer, comme 
mon collègue dans deux différentes pla- 
ces ,& comme Citoîen , vertu bien rare 
que je préfère à toutes les autres (I). 

Pri- 
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Primo* Je defirerois qu'on continuât 
d*élargir les rues conformément au der* 
nier plan que j'ai approuvé* au mois de 
Mars 1759; cela ne peut être que très 
agréable & très utile : j'avoue que ces 
changemens caufenc quelques dépen* 
fes , & des embaras momentanés aux pro- 
priétaires ; mais les avantages qui en 
réfulteront pour l'avenir ^ compenferolit 
ces pertes au centuple. 

Secundo. Il efl de la même Importan- 
ce de mettre la dernière main à la place 
que j'ai fait pratiquer devant laCatédra- 
le: M. de l'Aflerée, que j'ai fait Lieu- 
tenant de Roi à Metz , me manda il y 
a déjà quelque • tems , qu'il y a fait faire 
la parade; ainQ on poura en faire une 
très belle place d'armes ; & la Place St. 
Louis fervira uniquement aux marchés 
publics. 

Tertio. Je fouhaiterois auflî qu*on fit 
finir le fer à Cheval qui defcend de la 
Catedrale à l'endroit appelle ci- devante 
ks Degrés de Chambre : cela doit faire 
un beaucoup d'œuil , (I j'en crois le plan 
dont j'ai ordonné l'exécution. 

Quarto. Il feroit bien avantageux qu'à 
la mort du Roi Stanislas , événement aur 
quel je ne -voudroi^ pas furvivre , on 

(B 2) tranf- 
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transférât le Parlement de Metz à Nan- 
ci: ce projet doit être faifi par monfuc- 
cefleur, emprefle, comme il doit le- 
tre , de faire de Metz une ville pure- 
ment Militaire. 

Ouinto. M. de Nivernois, le beaupè- 
re de feû mon fils & mon ami , m'a- 
yanc déterminé^ un peu malgré moi, à 
fonder une Académie à Metz, je defi- 
re que cet établiffement ( dont les fujets 
qui le forment, ne me donnent. pas une 
grande Idée) fubfifte encore dix ans; 
& dans le cas que cette focieté Littérai- 
re ne feroit aucune progrés réeb pen- 
dant ce tems , je révoque la Donation 
defoixante mille livres que je lui ai faite 
par contrat du mois de Février 1760, 
.&j'entens que M. Lançon ou celui qui 
le remplacera dans la charge de premier 
Echevin , païe l'intérêt de ces foixante 
mille francs que j'ai prêtés à la ville de 
Metz ,krhopital;il arrivera peur- être 
que cet Article de mon Teftament ani- 
me les talens & excite l'émulation , ce 
. que je fouhaite plus que je ne l'efpère (II). 

Sexto» . Je voudrois bien que les pen- 
ïions mifes pv le Roi fur l'Evêché , fuf- 
fent emploiées , à mefure qu'elles feront 
éteintes par la mort des Fenfionnaires , à 
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bâtir un Palais Epifcopal , qui embeliroifi 
la nouvelle place d armes : cela ne peut 
faire que beaucoup d*honneur' à Mr. de 
Montmorency Evéque aCluel ,que j'invicç 
à féconder mon deflein. 

A regard du Palais du Gouvernement, 
cela régardera mon fucceflèur : il eft 
très logeable dans Tétac où il ed:, mais 
D on le rebâtie , je demande pour grâ- 
ce fingulière, qu'on ne touche point à la 
chambre d'où Tai vu le Roi fortir en 
1744 des bras de la mort ;c'en: un tem<> 
pie que la vénération & la reconnoif- 
fant doivent laifTer fubfiller à jamais^ 



CHAPITRE IV.* 
De la- Marine. 

* • . , . ; 

QUAND je ne feiroîspas convaincu, que 
^nptre Commerce ne peut fubfifteir 
fans line Marine xéfpedlable , les ejQfo'rts 
des Anglois à la détruire auflî-tôt que 
nous voulons la formei; , me prouyeroient 
évidemment cette vérité ; ainfî il nçfuf- 
fic pas feulement d'avoir ce qu'on. ap- 
pelle une Marine Militaire , capable de 

(B3) - té-- 



M Codicille Politique 

réfifter pendant la Guerre à celle de vos 
Ennemis, mais il faut qu'elle exifte en 
tout tems, & quelle ferve dans la paix 
à protéger & à faciliter le Commerce. 
Or , dès qu'il eft démontré qu'il nous faut 
toujours une Marine impofante, voions 
quels font tes meilleurs moiens polTibles 
pour l'établir glorieufement ; j'ai deux 
cent Mémoires fur cet objet, que j'ai fait 
extraire par l'Abbé Rome, à qui je puis 
me fier , &; je vais de toutes ces parties 
éparfes, former un Corps qui pourra 
peut - être devenir utile dans les circon- 
ces. 

La Marine eft compofée de trois for- 
tes de perfonnes: les Officiers Militaires , 
les Oificiers de Plume & ks Maletots ; 
dans le Corps desquels il faut compren- 
dre les Bombardiers , CaQoniers , & tous 
les ouvriers néceflaires aux manœu- 
vres , à l'entretien &, aux réparations des 
Vâifleaux. 

Nous comptons aujourd'hui 914 Of- 
ficiers de Marine, dont il n'y en a pas 
eu plus de 230 occupés pendant toute 
cette Guerre , en Europe . & ailleurs ; 
ceux quÎTeftent dans les villes & qui 
coûtent prodigîeuferaent au Roi, font 
bojrnés à monter la garde de tems en 

tems> 
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tems & à jouer ; grand abus, auquel U 
facu remédier en établiiTant une Acadé- 
mie fur un nouveau pied , dans l2ique)Ie on 
enfeigneroit le Commerce , & on difcu- 
teroit les avantages qu'il peut nous prp- ' 
curer relativement aux autres Nations , 
& furtout à Ig Grande-Bretagne , Tenne- 
mie invétérée de nos profpérités: & 
pourque ces leçons ne fuilènt point don- 
nées fans fruit, il (audroit imiter ks An- 
glois , qui ont de très, bons principes que 
ooQS ne connoifFons pas affez, & armer 
tous les ans quelques batimens, qu'on fe- 
roit monter par cette jeunefle ,qui ferait' 
commandée par unOfficisr fage ( I) . L'ob- 
jet de ces Courfes , dont le Miniflère de 
la Marine détermineroit l'étendue & la 
durée, feroit , de yifîter les côtes , d'y é- 
tudier le Commerce & les mœurs des 
peuples , d'y lever tous les plans » & d'y 
faire par une bonne- conduite chérir le 
nom françois (II). De telles occupations 
ou je me trompe for t,produiroient deux 
avantages confiderables à la Nation; 
1^. .en formant d'excellens Marins capa- 
bles de la fervir dignement dans les tems 
utiles î 2**. des reflburces réelles pour 
les progrés du Commerce, 4<)nt ces jeu- 
nes gens decouvriroient quelques bran- 

(B 4) ches 
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chà^ nouvelles âcintéreflantes,- 3^. an 
Confeil donc je parlerai plus bas, établi 
pour juger de la conduite & des opéra- 
tions de ces jeunes gens, en rendroic 
compte auMiniftre de ce département^ 
qui, pour exciter l'émulation, propor- 
tionneroitlesrecompenfcs à la qualité du 

travail (III). 

Bien entendu, que le Commence , au- 
quel je demande que les Officiers de Ma- 
rine s'appliquent en tems de paix, leur 
foie interdit relativement à leurs Inté- 
rêts perfonnels : je 'régarde feulement 
les connoilTances politiques & locales 
qu'ils pouront acquérir fur le Commerce 
des Nations , comme des accefloirs uti- 
les à la fcience de la Marine ; les forces 
navales d'un Empire feroient bientôt 
anéanties, (î on permettoit la moindre 
efpèce de Commerce aux OiEciers de 
Vaifleaux (IV). 

Je voudrois àuffi , qu'on établit dans 
chaque Port où il y a une Ecde, un Confeil 
compofé de vieux Militaires qui ont fer- 
vi avec honneur , pour examiner à leur 
rétour la conduite des Marins & les 
Etats de confommations de leurs fublî- 
ftances & des Munitions , que quelques 
fois par foibkfle, deffaut d'attention ôc 

mê- 
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même par intérêt , on permet aux gens . 
chargés de ces difFérentes parties , d'aug- 
mcDcer. L*examen faic à Verfailles 
par Mr. Berryer,ne peut pasfaire effet , 
parceque ce Miniftre, tout pénétrant qu'il 
eft, voit de trop loin; d'ailleurs un Of- 
ficier y certain d'être vu de prés par fes 
fuperieurs immédiats , efl: bien plus cir- 
confpeâ , que lorfque fa conduite ou 
palliée ou entièrement cachée, doit être 
examinée en gros par un Miniflre , trop 
éloigné pour bien voir , & trop occupé 
de grands objets pour s'attacher effica- 
cement aux petits détails qui en font de 
grands à la longue. Le Roi a beaucoup 
depenfé pour la formation complète d'un 
Atlas Maritime ( fi je puis me fervir ici 
au mot à'Jtlas ) , & malgré cela nous 
n'avons rien de parfait ni de fuffifant 
dans ce genre; je voudrois qu'on enri- 
chît les cabinets de Marine d'une Col* 
leâion générale de toutes les côtes con- 
nues; cela ne feroit pas d'un travail dif- 
ficile, & cela nous feroit très-utile: j'in- 
vite Mr. Berryer d*y penfer ; douze an- 
nées de paix & trois millions ^empli- 
roient aiferaent ce vafte & glorieux def- 
fein(V). 
Le Corp$ des Gardes de la Marine efl; 

(B 5) 1* 
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la pépinière des Officiers de. Vaiffeauxj 
cette coBOdération devroit engager à les 
inftruire plus utilement qu'on ne fait j il 
ne fuffit pas de leur apprendre la TaSti- 
que, le Pilotage, les Manœuvres i les Sec^ 
tions. coniques , les Fortifications &c , il faut 
acfii avoir le plus grand foin pour que 
Tancienneté, quand elle efl; fans talens, 
ne puiiTe parvenir au grade d*Oificier ; 
éloignez cf un , de deux& même deplu- 
iieurs rangs ^ ceux qui dans des examens 
n'auront point fatisfait aux queftions 
qu'on leur â faittes , par-là vous éguil- 
lonnerez Témulation , & le plus digne 
montera à VEnfeigne. Pourquoi avons- 
nous il peu de bons Offiders d'Infan- 
terie ? c'eft que les jeunes gens regar- 
dent une Compagnie comme une fuc- 
ceflion ,qui échoit à celui qui fuitimmé- 
diatement; & la parefle des hommes eft 
telle, qu'on fe met rarement en état de 
mériter par le travail un rang auquel on 
€ft feur que le tems amènera (Vl). 

Je voudrois qu'on Cazernât à Toulon 
les Soldats de la Marine comme on le 
fait à Brefi & à Rocbefort, & qu'on les 
exerçât avec plus de foin dans les Evo- 
lutions de notre Infanterie ordinaire ; 
cela les familiariferoit avec avec les Ma- 

nœu^ 
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nœuvtes & le feû ( VII ). Pourquoi les 
Troupes de la Manne n'ont - elles point 
d'Infpedleur ? c'eft ce qui me paiTe: j'aî 
eu autrefois différens Mémoires fur la 
fiéceflité de cet Ëtabliflement) que j*au* 
rois tâché de faire valoir , fî les varia- 
tions dans le Miniftére^ne m'en euflent 
empêché. Je pafle aux Officiers de Plu- 
me fur lefquels je m'arrêterai plus long- 
tems. 

Ce Corps qui , par Ton Inflitution doit 
être fubordonné au Militaire, veut de- 
puis long-tettis non - feulement marcher 
d'un pas égal avec lui , mais même ufur^ 
per une forte de fupérîorité , qu'il n'a ob- 
tenue que trop fouvent & trop légère- 
ment : ces Officiers de plume font la pe» 
pinierequi fournit les premiers Commis 
au Bureau du département à Verfailles; 
& foutenûs dans tous les tems par ceux« 
civils ont donné uneextenHon tropcon- 
fidérable à leurs droits primitifs , auxquels 
il eft important de les ramener , pour le 
bien du fervice & la profpéritéde la Ma- 
rine du Roi. 

Pour obvier aux plus grands inconve- 
niens , il faut borner les Officiers de plu- 
me aux fonftions préfcrites par l'Edit 
de création du feû Roij c'eft-à.-dire, 

quils 
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qu'ils foienc chargés du foin desrevûiîs, 
& de la garde des fubiidances & des 
Munitions, & qu'on doit regarder com- 
me une ufurpation mapifefte fur la par- 
tie du Militaire , tout ce qu'ils font & 
entreprennent au de-là de ces deux cho- 
fes ; Otr enfin, ce ne font pas .eux qui 
doivent être chargés , comme aujour- 
d'hui, des approvifionnemens généraux, 
du commande;ment & de la police des 
Arferiaux, des détails des clafles, des 
Conftruélions & des Armemens ; il doit 
néceffairement être dangereux, de con* 
JSer lé détail des parties les plus impor- 
tantes de la Marine, à des hommes qui 
»e fouhaitent que de l'argent , & n'ont 
aucun Intérêt perfonnel ni d'Etat à la fai- 
re fleurir. Les vivres forment un objet 
eflentiel pour la Guerre , mais principa- 
lement pour celle de Mer , où Ion eft 
privé des reflburces- ultérieures qu'on 
peut fe procurer fur Terre ; ainfi je de- 
mande, que les Officiers de plume, plus 
fufceptibles qu'un homme de condition 
de fe laiffer corrompre par unEntreprcr 
preneur, ne fbient plus chargés à l'a- 
venir du foin de les recevoir du Muni- 
tionnaire qui a traiié avec fa Majefté : 
on ne manquera pas de me dire, que les Of- 
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ficiers du Corps Militaire goûtent toutes 
ces fubd (lancés; ouï, mais quand! au 
moment, que les ordres font arrivés de 
la Cour pour armer; Quand on les 
trouve mauvais & qu on les rejette, il 
n'eft plqs tems d*y remédier, parceque 
les vues de la Cour ne demandent aucun 
retardement dans leur exécution. Qu'on 
juge donc des inconveniens qui peuvent 
refulter de l'abus de cette contiance ex- 
ceflive qu'on a pour le Corps de la plu- 
me. 

J'ai encore dans quelques portefeuil- 
les des Lettres adreflees à une perfonne 
en place , par lefquelles il confte, que la 
mortalité qui dévora . l'Ëfcadre de feu 
Mr« d'Anville, provint uniquement des 
Vivres qui croient gâtés; où en fera- 
t-on,Gles chofesqui doivent faire vivre 
le Soldat, contribuent à fa mort? 

Il efl peu raifonnable aufll, de laifler 
les clafTes des Matelots aux Officiers de 
plume: cette partie effentielle de la Ma* 
rine , qui correfpond diredlement avec 
un Confeiller d'Etat chargé de cette par- 
tie, doit être foumife à un Officier con- 
fommé, & non pas à des écrivains. 

Piiirque les manœuvres des Matelots 
far un VaiiTeau , font dirigées unique- 
ment 
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ment par les Membres du Corps Mili- 
taire, pourquoi laiflerfut terre la poli- 
ce de ces genslà à ceux de h plume ; 
cela me paroîc inconféquent & contrai- 
re même à la fubordination , qui ne veut 
aucun partage dans des cas femblables ; 
parceque , pour entretenir cette fulbordi- 
nation dans toute fon aâivité, il faut 
que Thomme qui doit vous obéïr un 
jour d'affaire, vous connoifle avant cet 
ioflant décitif , fans quoi il efl à crain- 
dre que vos ordres feront mal exécutés. 

L'autorité qu'on a donnée aux Offi- 
ciers de plume fur les Matelots, opère un 
grand inconvénient, dont Mr.d'Juriac^ 
Commandant pour le Roi à Toulon, m'a 
fait part; Quand un vaiffeau efl rentré 
dans le Port , & qu'il efl defarmé , que 
font les gens de la plume? gagner par 
quelque argent , ils donnent de leur pro- 
pre mouvement des congés à ces Mate- 
lots, & font pafTer, auprès du Commif- 
faire lors de la revue générale, ces ab- 
fences autorifées pour des défercions ; 
cas graves auxquels on ne fauroic remé- 
dier trop- tôt- 

.Autre abus , dont j'ai été informé de 
bonne part en 1754., la paye des Ma- 
telots étant beaucoup plus conlidérable 

fur 
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fur les Vaifleaux Marchands que fur ceux 
du Roi 9 il paroîc afTcz naturel, que des 
hommes qui ne connoifTent point Thon* 
neur^ & qui ne travaillent que pour de 
l'argent, courent où leur intérêt les ap- 
pelle ; ainïî les Marchands qui cherchent 
les meilleurs Matelots départis, dans les 
claiTes du Roi, les obtiennent fans pei« 
ne de5 Officiers de plume qu'ils gagnent. 
Je prens* donc la liberté de propofer au 
Roi deux moiens de reélifîer un abus 
aufficondemnable: le premier Teroit , de 
remettre le Département des Clafles aux 
OiSciers Militaires, incapables de fe laif- 
fer fubjuguer par l'appas de quelques 
Louis; le fécond plus efficace encore » 
feroit d'accorder aux Matelots attachés 
aux Vaifleaux de SaMajefté, la même 
païe que celle qu'ils ont des Marchands : 
à folde égale ils preféreroient de fervir 
fur nos Flottes, parla raifon que mieux 
deffenduês que celles des Marchands » 
ils y rifquent moins leur vie. 

Avec de l'argent, nous aurons des 
Vaifleaux , mais irons-nous en Mer fans 
Matelots? Faifons donc tout ce qui eft 
poflîble & raifon nable pour conîerver 
cette efpèce. précieufe dans cous les 

temsy 
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tems , & furcout dans celui où le mal- 
heur des circonflances nous a mis. 

11 n'eft guères raifonnable, non-plus, 
de charger ces Ecrivains de veiller à la 
Conftruètion des Vaifleaux. 11 faut, 
pourpréfider à cette Conftruâion» des 
talensqu'ils n'ont point, &gu'ils ne font 
pas cenfés avoir; &. je fais du même 
Mr. d'Auriac dont j'ai parlé plus haut, 
qu'au lieu de veiller à ramélioration de 
la Conflruélion , & àce que les ouvriers 
s'emploient utilement, chacun dans (a 
partie , tout fe borne à un Jppel du ma- 
tin ^ dufoir: qu'ils faflent ces Jppels^ 
c'eft leur devoir ; mais qu'un bon Offi- 
cier Navigateur & Géopiétre , pre'fide à 
.'laConftruftion, parceque cette partie 
importante qui eft de fon reflbrt , ne 
peut convenir à un Officier de plume. 
* Je voudrois auffi , qu'au lieu de confier 
rinfpeftion des Vaifleaux à des Offi- 
ciers de ce Corps , qui les laiflent |>our- 
rir fouvcnt avant de fortir de la Rade y 
. on nommât un OflScier du Corps Mili- 
taire , pour veiller à fa confervation , ^ 
le vificer lui-même, au moins deux fois 
par femaine , dans toutes fes parpes eC- 
. fencielles \ car il efl: naturel de penfer , 
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quelle Corps de la plume gui jue coure 
qu'il Targent, a intérêt que tout dépë« 
rifTe : je n'attaque ici perfonne direae* 
ment, mais j'ai lieu de penferque des 
hommes qui ne peuvenc afpirer aux di: 
gnités Militaires , s'en vangenc en cher» 
chant à gagner. 

On die que les chofes vont plus mal 
encore dans nos Colonies ^ c'eft donc- 
là où je voudrois auffi qu'on apportât au 
remède aufli promt que les circonftan^ 
ces pourroient le permettre. 

J^ crois donc ijue l'on devrpit remets 
tre au Corps Militaire Tauçorité pléniô» 
re, le foin deç Ar&naujc & de tous les 
travaux relatifs à fa Çon(lru6lipn ; & î 
celui de la plunie le dépôt des fubfiftan* 
ces , des Mnnitions & le foin des revuë'st 
Il arri^eroit alors que ces deux Coros, 
dont les fondions feroient bien confta? 
tées^ s'éclaireroient mutuellement ^ & 
que de cette animofité réciproque , il eQ 
naîcroit un bieq pour la Marine: Ei 
privfftis odiiî Refpublica crefcit. (VIII) 
, J'ai parlé au commencement de ce 
Chapitre , de TEtablifTement d'un Confeil 
dans chacun des Ports importans duRo* 
yaume , & j'y reviens comme à un ob- 
jet abfolament eiTentiel. 



Cd Cùnftll poiHTûic être eomporé 
prineipjai Crnitnaodffit du Port ^ de dou^ 
w Capicilnes de Vmfibtux , de l'toten* 
«tant èi des Oiefs d'Atelier ; il s'aflemble- 
roic une foif par femaine dàni une falle 
foâtte à eee effet , & là on examineroic de 
^u'il convient de faire pour eicécucer les 
ordres de la Cour^ accélérer le travail ^ 
retnedier aux abus, faire punir les delin- 
ittants ^& condater les fervices des Of- 
ftcters <juî fe trottirent dans le cas d'être, 
recompenfés par la Cour; bien entendu 
^eTesttrtit des délibérations de ce Con- 
leil feribit envoyé en bonne forme au Se- 
crétaire d^Ettt chargé du département 
de h Marine , qui en rendroïc compté 
au Roi^ êc prendrpit en conféquence 
Ara ordres dans le premier travail qu'it 
feroit avec 8a Majefté , pour le tout ^ 
tre renvôïé au Commandant du Poyt. 

Comme il ne faut rien négliger dans 
tout ee qui importé au bien du Service 
jitt Roi . je voudïols aufll que les Offi* 
cieraChetiéraux^ préfents alors dan$ les 
Porcs du Royaume , euflfeni le droit d'^f- 
fifter dans cesConfeils avec voix dâibe^^ 
ratlve , & qu\)n permît à tous ceux qui 
ont des profets à préfencer, de venir }es 
difcuter eus-mêmes dans le Confeii: je 

me 
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bit fduviens d'avoir entendu dire à Ma« 
datnc Afismrf non , qu'en i68p. cela s'é toit 
pratiqué plus d'une fois en préfmee du 
feu Roî. 

Les plaintes de toutes les perfbnnea 
indifllnftement attachées au Corps de la 
Marine, feront portées à. ce ConfeiljOÙ 
elles feroot rédigées avec les raifbns des 
deux parties , pour être enftiite envoiées 
& la Cour , fi le cas efl: grave , ou être 
jugées par leConfeii, fi l'objet efl de peu 
d'importance. 

On pourra admettre dans les aflem* 
blées du Confeil , excepté dans les affai- 
res fécrettes & dans les délibérations 
des cas graves , un certain nombre de 
jeunes Officiers , comme fimples Spec- 
tateurs , & fans qu'ils puiflent non feule- 
ment y avoir voix , mais même y par* 
1er, àtnôins que le Préfident du Con- 
feil , ne juge à-propos de leur demander 
leur avis; qui ne fera jamais compté, n'é- 
tant que pour voir s'ils entendent h ma-^ 
liere agitée. 

Voilà en gi^os tout ce ^é je puis dire 
fur cet important objet ; les lumières dé 
Melîieurs les Miniftres de la Marine fu- 
pléeront à ce qui .mancjpie dans Ce' Cha- 
pitre: oii verra bien que ce ne font 11^ 

(C 2) des 
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des^ Règles d* Amirauté ni un Code Ma- 
ritime , que l'ai voulu faire ; mon projet 
a été moins d'innover que d'indiquer » 
Tur les différens IV^émoires que de boni 
cicoiens m'ont remis, les moiens les 
plus efficaces pour remédier aux abus, 
& retabÛr le bon ordre dans les difFé- 
rerites parpes de ce fer Vice ; je ne fais fi 
j'ai réuJGH , mais je crois que mon zèle 
fera agréable au' Roi » utue à cèus: qui 
yçudront approfondir mes reflexions , 
'& funefte.^ ceux qui abufent de leur 
place. 

J^ n'ai travaillé que pour l'Etat , & 
je fuis bien païé fi les Remarques qu'on 
vient de lire^ peuvept lui fervir. 

. > » . . ,- 

ii njiiîi js> a o o g o g o e o o o o ci e gi 

chapitre; V*. 

. Ûu Commerce en génitaU 

0|N voit par lès dernières lignes du 
' Chapitre de la Mï^nn^, que jV 
yoià tënniné mon Codicille : c'eft aind 
quejè qjiâlifie lèj Articles ^ue j'ai tra- 
vaillée' après-coup ; mais qui doivent ï 
ma loort être 'M^jf^\^ de vsm Tes- 
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TAMBNT PoLiTKiUB , c'cft-à-dirc en for- 
mer une partie qui le fuive néceflaire'- 
inent> fans quoi on ne préfenteroit au 
Public qu'un ouvrage vuide & incom-^ 
plec. 

Depuis que j'ai dcric fur la Marine^ it 
m'eft parvenu , d'affez-bonne-fource , de* 
Mémoires & des Projets tendans à au- 
gmenter notre Commerce dans nos difFé* 
rentes PofTeflTions^ & à favorifer .la Po« 
pulation ,auK progrès de laquelle Mr. de 
Mirabeau auroic bien fait de fe borner. 
Je me fuis appliqué dans le peu de mo- 
mens qu6 j'ai à ma difpofîtion , de li- 
xe avec attention ces Mémoires & ces 
Projets^ & d'en former le Chapitre^, 
qu'on va lire « & que je foumets à la fa« 
gacité de Mr. le Contrôleur -Général^ 
^es NégocianS) & de ceux de nos ci- 
toiens déûntereflës qui aiment à concourir 
rir àb bien du Commerce & à l'avantage 
de la Patrie. { I ) . 

On imprime, je ne fais dans quel en- 
droit des Païs-bas Autrichiens ou de la 
Hollande, un Journal fous le titre de 
Commerce; je l'ai fait venir n, je l'ai feît 
«xaininer , j'en ai même parlé au Sieur 
Parent , homme très inflruit dans cette 
partie , & attaché aux Bureau de M)r«. 

(C 3) ' ^(^' 
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Bertiiêy & tottc ce qui m'efl: revenu de 
cet Ouvrage, tend à prouver que l'Au- 
teur que je ne C(WQois pas, ignore le^ 
jnaxières qu'il traite y erre dans fes cal- 
culs & ne remplit point fon objet ; c'eft 
tependa^nt un Journal de cette nature , 
que je voudrois que nous euffions , à la 
place du Mercure Galant & de tant de 
petites feuïlks inutiles^ qui courent Paris 
& la France un peu à la honte du fensr 
çommu». (II) ^ 

En attendant que nous aïons trouvé 
un homme afiez coûteux & afTez ex- 
périmenté pour eotreprendre cette befo- 
gne , que le Gouvernement fa^oriièroit, 
J!e vaâ$ mettre mes . idées par écrit : Je 
ferai comeftt fi elles en font naître d'au- 
tres qmpuiflent être utiles; j'aurai du- 
IsioIds la gloire d'avoir préparé les voies, 
4& c'eft ce que je demande. 

Le Cmmercf eil la gloire d'un Etat ; 
Point inconteflable , d'après leqiœl il 
a'agîi de faifir toutes ks différentes 
brancbes decee arbre fécond , & de voir 
celtes &ir leiquelles il eO: plus importani: 
de s'arrêter. 

Les Revenus les plus afiltrés dci 
' Royaiune font fondés fur le Commerce 
que les Fraqçoi^ font ; c'efl donc fe pri- 
ver 
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moic dans cecce ville 90 bœufs par fe* 
maine, mais que depuis la diminution 
du Conunerce» que la Guerre a entrai* 
née, il ne s'en confomme que 26; que 
ce deffauc deConfommation, fenGble à 
bien des égards, le devenoit davancar 
ge encore, relativement aux fabriques 
des Tanneries, qui de 400 écoient tom- 
bées à 346. 

Voilà des chofes fenfibles, dont les 
luittes doivent afFrayer (eu égard aux 
autres objets ) tous ceux que l'amour 
de h Patrie anime. 

Mminiftration du Commerce. 

Après qu'on aura été obligé de con- 
venir avec moi , que le Commerce de 
la Nation peut être regardé comme la 
partie la plus eflentielle de TEtat, foit 
par la ûtuation du Royaume » foit par 
la Nature da fol, la température du cli- 
mat, le mérite des fruits qui croiffcnt 
dans les parties feptentrionales & méri- 
dionales, & Futilité & l'agrément des 
matières qui fe fabriquent dans nos Ma- 
nafacbures , on fera obligé d'avouer , que 
le foin ie^ plus important du Gouverne- 
ment doit- être, d'établir une forme 6xe 

& 
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& confiance d'adminiflratioti dans le 
Commerce ; & le meHlëur moien d'y 
parvenir eft , de fe remplir d'abord l'i- 
magination des parties capitales de no- 
tre Commerce, pefer le totrt, & éta- 
blir une forme coniequente& autant in- 
Tariable que les circonflances le perr 
mettront ( V ). 

Idée GékiSrale du Commerce « 



OU 



Le Commerce de^ la France > confideré dans 

Jes principales branches^ 6* dans 

différentes parties de Jes Fof- 

fejjîons. 

PO UR coopérer à l'établiflement du 
projet d* adfninijlration que ]^ \7iens de 
propofer dans le moment, il faut entrer 
avec ordre dans Texamen des difFérens 
refTorts qui donnent le mouvement au 
Commerce de la France. LeComnaerce 
doit être confideré comme un vafle édi- 
fice , placé fur quatre Colonnes , qui 
^»*abbattront, fi elles ne concourrent point 
réciproquement à fe foutenir: ôtèt le 
piedeflal d'une ItatSe, la ftatue tombe; 

il 
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verdeceticrlfTofircedreiiiieilo, ou en 
fafptndre lei effet», ^ue de ne peine 
coopérer k cotrt ce çui peqt faciliter le 
Commerce à la Nation* 

Parmi Ie« grands objets qai fornlene 
la pf^rtie la plu» confidérabl^ da Cam- 
roerce de la Natk>n « les fruits que la - 
terre prodoît » en compofent une dt s 
branches lesplos étendues & les pleie ré- 
pétées; Or on ne fauroic donner une 
trop grande aîfance à ce débit , qm en- 
trateera des defordrea, qui deviendront 
généraux» dès qo'ea vritcn le Cours 
par les moindres olsftacJea. 

On ne faur^it trop protéger eeiletqu9 
nous avons dams le R^ymme ;.& k vtA\\^ 
ieure proteftion qu'un Sou^eraiw fmSl& 
accorder à cea fortes d'Ëtabhfienîent ^ 

ri feulsi foutiendent let Empires ^ e*eil 
iear donner en touc cemacette aâiri« 
té qui augmeacai le» choièa idbtlcpAu^ 
encourage le MamUaébirier y & tient 
ITAnsfte en kaldne poruncrav^ ruocâf^ 
ûi & cominâ;; & \ét f^itpssttottt iuil 
pendoea paries incerrqptiûm detrava^z^ 
le propijécal» fe décrafa^evia confixn^ 

(C 4) ma* 
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matîon eft ralentie ;& les Cooperateurs^ 
qui font mal payés ou qui ceffent d'être 
înceflammént employés , fe defefpérent , 
& pour fe mettre à l'abri de la mifé^e 
qui les menace, ils vont chercher un fort 
plus doux fous un ciel étranger , la po- 
. pulation tombe ^ la confommation des 
denrées diminue y & les Etrangers s' en- 
richifient, comiïie ilsl'QQt toujours fait , 
de nos pertes^ 

Lyon f Abbevilk & Sedan me fournif- 
fent des preuves viâorieufes de ce que 
j'avance; & depuis que les malheurs de 
la Guerre ont mis à bas une quantité é- 
tonnante de Métiers qui étoîent en plei- 
ne aâivité pendant la PaiX) les efpèces 
numéraires ne circulent point à-beau- 
<îoup-près avec autant d'abondance. La 
raifon de ma remarque eft très (impie ; 
Une partie des effets qui proviennent de 
nos Fabriques étant verfée dans les In- 
des Occidentales, on fious a donné m 
échange des matières d'or & d'argent^ 
des pelleteries &c. ; d'où il s'enfuit , que 
ces envois d'éfpéces étant proportionnés 
à la confommation des effets provenans 
• deâ Mahufa6lures , doivent diminuer , à 
inefure ârën raifon de la diminution des 
«n vois de cçs mêpies Effets (IZI). 
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I 

iJavigatm. 

Il me parole inutile de prévenir les 
Ledleurs , que je ne puis mettre de Tor- 
dre dans ce que j'écris: je lis fur un ob- 
jet, je réfléchis d'après ma Leâure, & 
je vais en avant fans chercher un ordre 
métodique, que ceux qui vQudront ar- 
ranger les Ecrits que je laiflerai à ma 
mort , mettront ) s'ils le jugent à-propos» 

Depuis cette malheureufe Guerre» 
notre Navigation dépéric& tombe dans 
une forte d'anéantiflement ; les pêches 
de la Baleine ) de laMôruë & du Hareng 
fontabandonoées , parcequ'on ne peut s'y 
livrer fans riique, &.de cet abandon il 
réfulte , que les Puiflances qui font eoj 
Faix, ou celles qui ont la fupériorité fur 
la Mer , profitent de nos défavantages , & 
nous font acheter ce que nous leur ap- 
portions autrefois. 

Far cette Inaflion forcée & prefque 
néceflaire; les Sucres , le Caffe , Tlndi- 
go & le Tabac de nos Colonies ne paf- 
lent plus en France , & l'argent fort du 
Royaume pour païer les denrées que les 
Etrangers nous fournifTent; &les habi- 
tans des iHcs ne jtrouvant pas les moiens. 

(C 5) de 
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de donner Cours aux produâions de letor 
fol, en dircontimienc la Culture ,& quic< 
tenc leurs habitations pour pafler aux An* 
glois ; Voilà des faits qui me font rêve* 
nûs de bonne part, & qui occafionnent 
le dépeupleosem; de nos Ifles, dont la 
population ttouseftrrès importanite* Cet* 
te ceflaqon de tranfpore décourage nos 
Matelots , qm factsant cfue Toifiyeté les 
condqic à la mifère, panfent cbez lesE* 
trangeff y dès qufils fe voient fims occa- 
pation. Joignez k tous ces ntaux , les di- 
minotiom coolidérables dans les Droits 
d'entrée, de pasSkgi & de forcie, vous 
verrez qpc la Nav^ation devient un 
point important de notre admîniftra- 
don , fur lequel on ne fauroit veiller de 

trop près (IV). 

«. 

Cmfommatîon. 

Je reviens fur mes pas; ntaifs cékL ne 
faàt rien. Je ne pci» me d^ptoTér de 
rapporter le fait fuivaoc ; il litflifora 
combien one bracidue 4c Gommevds en 
ftit tomber d*aiicre& 

Il n'y a p»k)iig-temrqae lit. fEJeâ^ 
hpiefj Iiicendant de Tcun^ nous itian- 
doit, qac peadiWi la Faix^ on coupTom^ 

moit 
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il eji cft de même des quatre parties 
donc je parle 'ici, fans lesquelles il n*y 
a point de Commerce réel dans un £• 
tat. 

La première de ces parties refide dans 
Texiflience réelle du fuperflû des fruits 
de toute efpècç qu'on récueille 9 à quel- 
ques années prés, toujours abondamment 
dans le Royaume^ & donc cette fuper- 
âuité efl: verfée dans les pats étrangers» 
ou" par uBe vente pécuniaire , ou par 
un échange avec d'autres fruits ou d'au- 
très marchandifes. 

La féconde confifle dans Texcédanc 
des matières produites parla culture des 
arts; cet excédant trouvera fa circula- 
tion de la même manière que le fuper- 
flû des fruits. 

La troifième exifte dans Tor & l'ar- 
gent monnoié , qui court dans l'État, pour 
la fubfiftaiice de tous les membres q^î 
le cbmpofent. 

lA dernière enfin , dans la NavigE.- 
tion 9 au moien de laquelle on fait les 
exportations au fuperflû & les importa- 
tions du nicejjaite. 

Ces quatre parties , qui renferment par 
feots fubdivifîons tout le Commerce de 
la Fnmce, étant bien administrées, il 
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«ft bors de douté , que le Royaume fera 
toujours floriflanc & par confequent 
heureux. 

Je m'écendf ois bien d'avantage fur ces 
différens objets, s'ils n'étoienc pas ren- 
fermés dans un Mauufcric qu'on m'a 
confié , & que je compte faire impri- 
mer fi je furvis à ma fluxion , qui malgré 
Mn Senac^ finira par m'emporter bien- 
tôt: je le fens'par la diminution contî- 
nde de mes forces , qui n'ont depuis quel- 
ques mois d'autres alimens que mon Zè- 
le pour la perfonne du Roi & le defir 
que j*aî d'être utile à fes fujets. 

CeManufcritjquieft un ouvrage bîenr 
penfé & mûrement réfléchi , me vient 
de bonne mainr il efl: intitulé, lïi/loire 
des Révolutions du Commerce & des tneiU 
leurs moiens pojjîbles de k rendre fiorijjani 
dans toutes fis branches. Je crois que je 
ferai un bon préfent à TEtat en ren- 
dantpublic unLivredont le titre annon-^' 
ce firoportance & Tucilîtérf 

agriculture. 

Mr. le Contrôleur Gériéral m^a coni* 
tnuniqué un projet dont il doit parler 
iflcefTamment dans le Confeil de Sa Mà- 
*• . jefléj 



lié; ii eft beau » & je l'ai faifi avecem- 
preflemeot , parceqa'il éft utile : il s'agic 
d'établir dans chacune des Généralitéa 
du Royaume une Académie d'agricul- 
lure » dans lesquelles on examinera tous 
les objeta analogues à cette partie , qui 
devient en France la branche la plus fé« 
CDode du G>mmerce; on y fera des ex- 
périences relatives à la Culture des Ter- 
res & aux moiens les plus efficaces pour 
augmenter leurs produélions diverfês; 
toutes ces chofes importantes étant trai- 
tées avec foin , feront rendues publiques 
pMtr Tavantaee des peuples , & les A- 
cademies quoique très éloignées les une^ 
des autres ) correfpondront entre elles 
pour le bien Général j & le Roi infor- 
mé des progrés de ces Académies, ho- 
norera de fes recompenfes ceux qui au- 
ront donné les meilleurs Mémoires; Se 
quand fautorité roiale fera réquife pour 
des objets doçt Texécution demande un 
ordre, Sa Majefté donnera un Edit, on 
telle déclaration & Ordonnance qu'il coo* 
viendra : fi comme je n'en douce point 
ces Académies ont lieu inceflamment , 
leurs fuccés fufîront feuls pour immor- 
talifer • Tadminiftration de Mr. Ber- 
tin(VI). 
^ Sî 
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Si les membres gai çompoferont ces 
dîverfes Académies tendances toutes au 
même but , me croient , ils commence- 
ront par s'attacher aux moiens capables 
d^augmenter les Laboureurs ; je fais 
9u'on va me dire ce qu'on m'a rabuché 
mille fois depuis que je. fuis dans le; Mîr 
Jiiftére , que nos recrues & la levée de 
nos Milices en enlèvent trop ; mais c'eft 
un mal nécefTaire, & ce feroit un bien 
également néceffaire de trouver jour 
à le reparer ; d'ailleurs la Guen;e ne du- 
rera pas toujours, & les fuccés qui ren- 
dent nos Ennemis orgueilleux, change- 
ront, & leur inflexibilité avec eux^: ainâ ^ 
on peut prévenir la ^aix , & travailler 
pour elle. 

Je trouve que le Laboureur païe trop; 
on le taxe en raifpn des Terres qu'il cuir 
rive ^ & je voudrois qu'on ne le taxât 
que propordonement à la récolte qui 
provient de ces mêmes Terres : deux 
motifs m'engagent à faire ce vœû ; le 
le premier, c'efl: que les Laboureur$ 
n'étant que Colons des Terres qu'ils cul- 
tivent, Fimpofition qu'on met fur elles^ 
devFoit regarder le propriétaire , à qui ils 
payent» bon ou mal an^ la redevance 
convenue (VII). ,\ 



Ht M. DE BELt*isLE. Cbapi V^. 4^ 

Le fécond I c*eft que toutes les an* 
bées n'étant point égales, la gréle, la 
gelée, les fechéreiTeSyiî communes dans 
les Provinces méridionales du Royau* 
me, diminuent la révolte, & fouvene 
\a réduiient à rien; or ce malheureuse 
fermier n'eft-ilpasailez à plaindre ^ de fe 
voir enlever le fruit d'une année de tra- 
vail & de Tueurs , fans qu'on augmente 
i& maux par une taxe, d'autant plus ex* 
orbitante , qu'elle roule fur un objet 
dont il n'a pas joîii. J'avoue que quand 
ces malheurs, qui occafionnent une di« 
fette de récette, font généraux, nos In« 
tendans font dreflfer des procès verbaux 
qui conftatent la (térilité occadonnée 
par un orage ou par quelque autre ac- 
cident, & alors on fait une diminution 
générale fur la taille impofée aux habi- 
tans de la ville, du Bourg ou du village 
qui a été expofé à ce malheur ; mais 

Siuand les accidens dont je ^arle , ne 
ont tombés que fur quelques particu^ 
liers , la diminution , qui dans le fond no 
devient qu'une demi-juftice , n'a pas 
lieu , & le fujet ruïné paye fouvenC 
phs que le citoien qui vit de fes reve- 
nus.' 
La Taxe perfonelle que Mr. le Maré- 

(D) chat 
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chU et Vaubari votttek ifttroduire , a 
fon bon & fon mauvais : je dirai un teoC 
plus bas d'une Idée qui me fut àùMiét 
par écrit , dans le tems que Mr, de Sih 
houëtte entra dans le département ^es fî- 
îiances. Des Politiques écrivant fous te 
nom de cicoiens Angloîs , ont prétendu 
dans des petites brochtires que je me 
fais lire de tèms en tems , que Timërêt 
de nôtre Gouvernenrent efl: , de tenir le 
paîTan dans un état au-*deflbus de Thon? 
n'été médiocrité ; ce fiftéme eft faux , 
& Henri le Grand formé par les (âges 
confeîls de Mr. de Sulli , favoit que la 
richeffe de l'Etat, dépendoît de l'opu- 
lence dé fes Colons- ptaisqu'il difbit 
qu'il vouloit à ïtroenir que tout PàîfMfrm* 
cm pût mettre une poule dans fen pc^ * t&us 
les dimanches ; pour fentir jùfqu'où ce 
Monarque vouloit porter ce bien-être, 
il faut réfléchir qu'on ne fervoît à Hen- 
ri IV. & à la Keine J qui mangeoient 
tous les jours enfemble , que cinq ptets , y 
Compris la foupe , & que ces Enti^eiftet^ 
qui aiguifent aujourd'hui nôtre goût & 
dérangent nos fantés, n^étoîent pas en- 
core x:6nnuës fous le Règne d'un Prin* 
ce qui difoit il faut que nous Jortions à-pié^ 
parct que ma femme a tefuin de mm ioebe. 

Nous 
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Nous femmes dans un tenas plus bril- 
lant , mais eft-il plus heureux? 

H n'eft & ne peut être de Tîntérêt 
d'aucune Puiflatrce'^ de tenir leurs Labou» 
reurs clans un état de pauvreté, parce- 
que le Païfan épuifé ne païe point les 
tailles, fe décourage, & va chercher 
un fore moins afiVeuit chez des voiiins 
qui lui tendent les bras ; d'ailleurs plus 
un fujet efl: aifé, piusH efl fidèle, par- 
ceque Tlntérêt de tous les hommes eli: 
de eônfcrver leur fortune : voyez le paï- 
fan bollaniois qui efl: libre , & le païfati 
allemand qui e(t Efclave ; vous verrez des 
gens ai(és concourir par leur obéiflan-" 
ce , à la gloire des Etats réfpeâifs dans 
les quels ils vivent : jwtez un regard fur 
la Gorffe ^ & vous verrez que la rébellion 
de ces înfulaires provient de leur Mi- 
fere ; fi le Corfe avoit des fonds à mé- 
nager , il cefleroit de fe révolter: j'en 
appelle à tous ceu^ qui ont une petite 
fortune en argent, ils fe rétirent tout 
dans le^>«^illes maritimes qui font en 
poflbffîondes Géudis. La ^fouffticutionde 
certaines Et^ts peut i^itiger qu'on y tien^ 
ne les Paîfans davis la fer vitude , maïs 
jamais dans la mifère, pitce^\x'i\ ^un 
principe qui doit être reçu par tous les 

(D 2) pett« 
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peuples , qui dit , qu'un fujet aifé fait lâ 
richeffe & la feureté de {on Maître ^ 
attendu qu'un homme qui vit datas une 
douce honnêteté np cherche point à 
bouleverfer TËtat pour rendre fa fortu* 
ne meilleure (VIII). 

Je n'excepte pas même de la, régie 
générale que j'établis ici, les païs o« 
rien taux, ou le Souvefain eft défpote, 
& où le fujet n'a .<ju'une fortune pré- 
caire , qu'onpouroit appeller un dépôt 
que fon Maître peut lui démander toug 
les jours. . 

- Des Attifles. -. 

r > 

]'ai vu avec furprife dans un livre(qu'ori 
croit mal- à propos traduit de l'Anglois^ 
& qui eft intitulé-, Remarques fur les a^ 
varaages iS de/avantages de la France ^ 
de la Grande- Bretagne rehtivem^ns au Com» 
merce) que les apprçntifîagés, les Mai- 
trifes, & les Statuts qui les dirigent^ 
font un obftacle au progrès des arts , & 
par conféquent à celui. du Commerce; 
a cette réflexion faufle & déplacée , je 
prendrois cet homme pour on An-* 
glois tuai î&ftruit: . des ufages de la 

Com- 
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Comment voudroît-on que dans un 
Royaunie auflii étendu, & iurcout dans 
Paris , où l'univerfalité du débit des mar- 
chandifes ti'efl: pas permife, parcegue 
les Maitrifes y font plus générales que 
dans les petites Villes de nos Provinces, 
comment vôudroit-on que le Chapelier 
pût vendre de la foïe ou du galon , par 
exemple? que refulteroit-il de cette li- 
cence accordée dans un Paris ou dans un 
Lyon ? le depériffement des Manufac» 
tures de chapeaux , d'étoflPes de foïe & 
de galons, parceque ces trois Manufac- 
tures qui n'ont aucune connexité eâtrc 
elles, ne peuvent être dirigées par le 
même propriétaire, fans que Tune ne bril- 
le aux dépens dé l'autre, ou pour mieux 
dire qu'elles ne s'entrenuifeht mutuelle- 
ment. D'ailleurs les Corpis de métier font 
des efpèces de Sociétés- animées du mê^ 
me zèle, mais toujours rivales; l'objet 
(Je ceux qui les compofent, eft de le 
diftinguer par l'empreflement qu'ils ont 
à fabriquer ou à fournir les meilleures 
Marchandifes : fe plaindre que ces 
Corps ont des Statuts, c'eft trouver mau- 
vais que des Troupes aient une difcipli- 
pe. L'Auteur quejé contredis ici, ne v^ut 
pas qu'oq paye les Maitrifes , . c'eft-ià- 

(D 3) dire 
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dire le droit de fe faire agréger à* lUn 
Corps }; & moi , penfant bien diiFerem* 
XBeot ^ue cçc homme, je dis que. ces 
dépenfes & lexamen qu'on fait fubir aux 
:|fpirans qui ne font pas fils de Maîtres» 
foDt très - néceflaires pour' arrêter les 
efforts indifcrets desigoorans. Il faut 
raifonaer fans humeur, & convenir que 
celui qui fe préf^^e pour entrer dans un 
Corps de métier , a ^ en fe montrant, au- 
tant d'enneinis qu'il y a de Membres dans 
çç Corps, parceque chacun d'eux efl 
js^loui^ de voir dans l'afpirant un irival , 
qui peut le furpaffer & lui ôter fon dé* 
bit ; ainO il l'exiamine avec févérité , & 
s'il n'a des talens réels , il fera renvoie , 
i^ les frais de fon apprentifTage feront 
perdus; cette conduite efl une leçon 
qui arrête les étourdis, & qui fait fen- 
tir la néceflité de l'application & du tra*^ 
vaiL Mais, dit 1^ même homme ^ ilar* 
rive fouvent qu'un Artifte fameux n'a- 
yant pas les moiensdê païer SaMajefté, 
fe verra privé de travailler , & réduit à 
la dure néceilité de voir fon talent a- 
néanci. Je répons à cela, que celui qui 
parle ainfi , ignore les Ufages de la Fran- 
ce: Qu'il fâche donc ce prétendu An- 
glois , qui veut raifonner fur nos Arts & 

fur 
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fur notre Commercé, qu'à Paris il y 9 
pour ces forces de gens de& lieux de 
Francbi/cj où, fans crainte & fans Mai- 
trifeils ont le privilè^ d y ejçeroeckiirs 
Arcs; tels font le Temple y t Abbaye de 
St. Germnin « k CbAtre. de Se. Jean de La- 
trane, les Qnnze-vingt ^ k Palaiî^Mnyal 
&ptuQeurs autres agiles facrés^où Farci* 
{an efl à l'abri des vifitei & des in&l-» 
tes. 

A l'égard des Prxwinces, nous^ncoinp-^ 
tons pluQeurs , \)ii il y a de ces reirai* 
tes privilégiées pour les Arckles ; &d- âiU' 
leurs les droits de Maiirifes font tràs^peiK 
confidérables dans ceiles où il n'y en a 
pas : l'arcifan peut aifémenc en amai&c 
le prix en travaillant comme Coispa^ 
gnon chez un maître de fon art. 

Ces détails, diront ceux qui fontpro^ 
feifionde me cd tiquer depuis 50 ans , 
tbnt de ces petioeschQfès qui ont tmt- 
jours occupé le Maréchal de Bell'ide ; je. 
repondrai ^à ces gens de mauvaife hù- 
Biear, que tout ce qui peut intérefTec 
l'Etat & fes peuples , m^a toujours paru 
digue de mon attention : je puis m& 
tromper, mais je mourvai avec mon Es* 
reur. (IX) 

CD 4) Des 
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Des Commerçants^ 

Depuis quelque tems je vois avec dou- 
leur ) que la plupart de ceux qui fe fbi>t 
enrichis dans le Commerce , rougifTent 
de leur premier état ; dès qu'ils font de- 
venus riches , ils le quittent^ & failis d'une 
vanicé ridicule achètent des Charges qui 
les ennoblifTent: je veux dire , que de 
Négocians confîderés , ils deviennent 
des Nobles ridicules. * 

Je crois cependant avoir trouvé le 
lïioien d'arrêter cet amour-propre depla? 
ce , & le Roi qui m'a fait Phonneur de 
me demander piufieurs fois ce que je 
. penfois fur cet objet, a refolû d'ennoblir 
à-favenir les Négocians dont l'induftrie» 
le zélé & la probité auront fait honueur 
au Commerce ; les Sieurs k Comeulx en 
font une preuve^ & ils ne font pas les 
&uls. 

Il n'efl pasdouteux qu'un Négociant 
qui verra qu'il peut acquérir des dignités 
fans fortir de ion état , fe fera un prin- 
cipe d'y demeurer, parcequ'alors il pour- 
ra réunir le glorieux à l'utile & les hon^ 
peurs à l'argent (X). 
On a çnnobli depuis quelques années 
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pluilears Chirurgiens , à qui on a permis 
de continuer Texercice de leur Arc; 
pourquoi des Négocians , également u- 
tiles dans leur partie, ferdienc-ils privés 
de cet avantage? 

Taxe PersoMslls. 

. ] Vi dit plus haut qu'on m'avoit remis 
un Mémoire fur cet objet ; je croîs qu*il 
n'efl: pas aflez long pour qu'il ne mérite 
pas d'être inféré ici en entier j le voici : 
je n'en dirai mon fentiment qu'après ; 
j'invite ceux qui me liront d'en faire au- 
tant. 

M ]& M O I R 1 

^ur une Taxe Per/onelle. 



y, On compteBans le Royaume vingt 
millions d'nabitans; j'en réduis le nom- 
bre à dix-huit millions. Je veux que 
chacun d'eux indiftinâemcnt foit te- 
nu de païer vingt livres au Roi : ce 
Totaf forme une fomme de trois cent 
foixante millions , beaucoup fupérieu* 
re à celle que Sa Majefté retire tous 
les ans de fes fu jets, dix- fois plus fou» 

(D ;) „ lé« 
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\y^ les qu'ils ne le Sèroiç^t par ce nouvel 

„ arrangement. Ce que j'avance a Tair 

^y (Je reafernjer plu3 d'un paradoxe ^ 

i9$ P^is qu'on m'écoute, on eeflera de 

,, me trouver en concradjébion. 

„ S'il efl: vrai qu'on ait levé annuel* 
jy lement depuis» quelque t^ms une fbm- 
^j me excédante celle de 360 mîljions 
fur ][es peuples , il efl prouvé très cHai- 
rement, que la quatrième partie de 
^y cette Cotifation entre dans les coffres 
,, des prépofés 2 mais cela n'eft pas tout; 
„ en mettant cette Taxe Perfonelle, 
-$9 que j'établirai dans le moment de ma- 
„ niere à éviter les inconvéniens , lî je 
,, fais voir que le Roi gagne plus d'un 
,y million & demi en fus ^ fans qu'il en 
coûte un denier au peuple , je croîs 
que je n'aurai pas perdu mon tems. 

En établiflant la Taxe Perfonelle, 
Sa Majeftéiî'a pjus befoin des Inten^ 
,, Jâffj des Frjovinces,. qu'ils éblouïflTenc 
,, & qu'ils ruinent par leurs dépenfes*'. 
Il efi vrai qu'ils nous marquent tous les jours 
{je ne fais pourquoi) qu'ils fe ruinent ; jV« • 
excepte touffes fois quatre ou cinq, & entra 
Mtres celui de Normandie , Mr. de Brou ^ 
Mr. de la Galaiziere, dont je fuis infiniment 
fitisfait. Quelques Lorrains prévenus onp 
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^ beau écrire contre le père ^ & contre /on 
fils^ qwi /'a remplacé^ le mérite (jt les Jer- 
vices réels l'emportent fyr les cris de lapopu-^ 
lace ^ de la Noblfffe animées : le père & 
k fils font deux bon^nes es^cellms ^propres à 
trouver pl^^ ici dans le Minijiére; l'Abbé 
Rome qf4e fai chargé plus d'une fois d'exa* 
miner leur conduite ^ m'en a parlé avec ad- 
miratiofi.^ (^ fa probité efi un feur garant 
qu'il ne les a pas flatés (*). 

„ Quelle eft la charge d'un Inten- 
„ dant ? c'eft de veiller fur la perception 
. I, du vingtième & des Taxes ordinaires 
Il & extraordinaires ^ de faire procéder 
Il au tirage des Milices ^ de préfider à la 
I, conltruélion des ponts & chauflees, 
Il d'avoir Tœil fur les Hôpitaux Militai- 
I, res&furlesfubfiflances des Troupes 
„ qui font répandues dans leurs Généra- 
„ lités y & enfin de faire accorder des dé- 
Il dommagemens à ceux dont les champs 
Il ont été maltraitées par les rigueurs de 
I, la faifon ou par l'intensperie de l'air. 

»0r 

r*) On a crû. devoir inférer, en c^raflères 
Italiques les lignes qui précédent, parcequeM. 
le Maréchal de Betrifle s'incerrcMDpant dans la 
Méimife (te ta. Taxe PirfoneUCf y parie lui- 
môme» 
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3, Or fî je prouve que la Taxe Perfb- 
^ nelle éteignant toutes les aiitres, il ne 
„ faut plus d'Intendans pour y faire pro- 
^ „ ' céder , fur tout depuis rEtabliflemenc 
„ des recrues Provinciales, dont le foin eft 
„ remis à des Commiflaires particuliers; 
,, on peutdisje,fe paffer d'Intendans, 
^, parceque ces mêmes CommifTaires le 
,^ chargeront aifément de la levée des 
Milices en conféquence des ordres di» 
, refis qu'ils en recevront du bureau de 
-, la Guerre; les bureaux des Tréforiers 
„ France répandus dans le Royaume , fe 
„ chargeront de la partie des ponts & 
„ chauffées qui leur appartient par h 
^y création de leurs charges , les Com- 
,, miflaires des Guerres feront fous les 
„ ordres du Miniftfe au Département 
de la Guerre, la Police des Hôpitaux 
& des Magafins Militaires, comme 
ils la font aujourd'hui fous les ordres 
des Intendans*; & enfin la pçrmanen- 
yy ce de la Taxe Perfonelle qui ne hauf- 
„ fe ni ne baifTe , mettant les Com- 
5, munautés dont les récoltes auront été 
„ outragées , dans le cas de n'avoir plus 
„ de plaintes à faire, l'intervention des 
„ Intendans deviçnt encore inutile dans 
„ cette dernière partie. 
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jy II n ed pas concevable combien le 
>) Roi & les pe.uple$ gagneroient à la 
^j fuppreflion des Incendans; indéfeq^ 
)y dammenc de ce qu'ils coûcenc aux 
,y Provinces & au Prince ^ ils ont fous 
,, eux une foule de prétendus premiers Se* 
if cretaires , petits tirans qui déshonorent 
Il leurs Maîtres en pillant fous fonnoro, 
„ & en favorifant toutes les rapines de 
)i ceux qui les aflbcient à leurs traités; 
3, joignez à ce peuple rongeur d'autres 
>> fang-fuës^au nombre de près de trei- 
,, ze cent, répandus dans xous les bail- 
,, liages , Préfidiâux & autres fiéges de 
,, J4iflice, fous le nom de fubdelegués 
,1 de l'Intendance, homnies fouvent avi- 
I, des qui font les Intendans dans leur 
yj petit diftriéli & protègent les frau** 
I, des, au gré de leurs intérêts. Je prér 
„ viens une fois pour toutes, que ce 
„ que je dis ici & ce qui fuivra^ tfeft 
^, point généra], & que les honnêtes gens, 
j, comme . il s'en trouve chez les Sécré- 
,) taires & les fubdelegués d'Intendan? 
„ ce,: font toujours à l'abri des appli* 
„ cations^ 

„ Autre avantage efientiel qui réfuU 
„ tera de la taxe perfonelle: 

„ Flu$ de fermiers généraux, plus de 

„ Com- 
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„ Commis de Douanes, plus de Cottï. 
j, mis , plus de gardes aax Barrières, & 
5, par - Gonféquent le peuple , fur qui 
„ cous ces gens-là vivent, fera foulage au 
,y ikioins de vingt -quatre millions, que 
„ - les Fermiers généraux & leurs prépo- 
,^ fés , emportent cliaq^ue année fur le 
,, Royaume^ foit en bénéfice eflFeêiif^ 
„ foit en gages & en appointemens. 

„ L'Impofition delaTaxeperfonnelle 
„ fuppofe néceflairement que le tabac, 
„ les fels, les toiles peintes ^ &c., fe-^ 
j) ront déclarées Marchandifes libres, 
j, & que. l'entrée de celles que les E- 
i^ tràngers voudront importer dans le 
jj Royautne, y fêta permife; parceque 
jj deux avantagés réfulteront de cette 
i) tolérance : le premier naîtra de l'em- 
„ prefTement deà Nationaux à former 
^y des EtablifTômetis & des Maf)ufa£la^ 
„ tes , qui pair la ceiQatioh dtes droits 
^ diminueront de près de moitié le prix 
jr de toutes \es denrées prohibées au- 
;i joôrd'hui. Ceqoe je dis fera fenfîble, 
j, fi l'on vddt cbnfjdén*!- té que coûte le 
^y tabac en Alface, où il eft rendu Mar- 
5) thund , avee ce qil'oH le Vend à Paris 
„ & ailleurs, où Ton eft obligé de lèpren- 
^y drë de» fêrMî^fs généraux : le fécond 

,9 avan- 
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,, avantage proviendra de I abondance 
,» que les importations étrangères {>ro- 
„ daironc dans le Royaume, abondan* 
„ ce qui ne manquera pas de baiSer le 
„ prix des 'Marchandifes , jbarceque ré« 
,, trâsuger ()ui Voudra apporter dans TE* 
,> tat des Marchand ifes de la même na- 
,, tare que celles qui s y fabriquent, fe- 
ra obNgé de les donner à meilleur 
„ marché pour avoir la préférence , ou 
,, de demeurer chez \m. 

5, Les Receveurs généraux & ceux 
,, des Tailles', dont les £mp\pis rapor- 
), tènt jufqo'à qulnee & vingt pour cen t , 
„ pris fur le peuple, feront fuprimés, 
„& nombre de millions payés de moins, 
,, foulageront l'Etat d'autant; le feulcrq- 
5, for Roîal fubfiftera pour recevoir la 
„ taxe des Comunautés,qui feront obli- 
„ gées de les remettre en nature ou en 
„ lettres de change. 

„ Autre avantage; la Taxe perfônnel- 
,) le rendant inutiles les Aides ^\\ faudra 
), en ftiprimer les Caiurs , qui coûtenjC 
), beaucoup au Roi par les gages an* 
,1 nuels que Sa Majefté leur paie. 

„ Tant de dépenfes onéreufes à fu- 
9, primeif doivent ouvriras yeux de ceux 
,) quetestalensoncappellésauMiniftén 
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„ & les engager à examiner mon prch 

,, jet dans coûtes fes parties. 

„ Refle maintenant à former Tordre 
jj de la perception de cette Taxe, pour 
^, faire au Roi la fomme de trois cent 
'^f foixante millions , qu'elle doit lui pro- 
^y curer dans tous les rems. 

„Dans mon arrangement il n'y a point 
j, de ce qu'on appelle de têtes mortes» , 
^, je veux dire des gens qui par leur état 
„ ne paient rien , com;ne les Capucint 
„ & autres Ordres de Religieux de la 
„ même isfpèce, les Veuves qui paient 
,, peu 5 & les pauvres qui ne païefat 
„ rien. 

,, L'ordre de mes difpofitîons confe- 
„ quentes & relatives à la Taxe perfon- 
„ nelle , va préfenter un tableau net & 
^, précis qui ne laiflèra du louche que 
,, dans Tefprit des Citoiens mal - inten- 
3, tionnés. 

,i Prenons la ville la plus confîdérabfe 
^, du Royaume & par-confequent PariSf 
„ & voions ,de quelle manière la Taxe 
:,, perfonelle doit être levée dans cette 
„ Capitale. 

' '^^II y a dans Paris un million d'ames; 
"j, je ne garantis pas la juftefle de ce 
,) Calcul , mais je raifonne d'après la 

.. fu- 
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„ fapofîtion génçrale que Mr. de f^oUd* 
t, r^concredic. 

Nombre Sommes qu'ils Pauvres ou Rel.tQen» 

des doivent païer. paies mortes, dians. 
habitans. 

loooooo. 2000ÛOOÔ. 50000. 1710. 

« 

yy Ainfî il fauc défalquer fur les paies 
mortes le nombre 



. 51710* 



„ A l'égard des pauvres ou payes tnor^ 
^y m^qui, fe montant à cinquante mil- 
yy le, font dans les vingt millions un de- 
yi ficit d*un million, on le prendra au 
yy fou la livre fur la valeur en Biens- fonds 
„ des Revenus' des propriétaires; par 
„ ce moien TArtifte, qui vit du feul 
„ produit de fon induftrie, ne fera 
,, point foulé par cet excédant. Les Di- 
31 re£):eurs des vingtièmes ont l'Etat des 
,, biens-fonds de tous les propriétaires 
yy du Royaume, & il faudra les obliger 
» de les remettre fidèlement aux Offi« 
yy ciers municipaux de chaque vUle. 

5, Puifque je parle jcr des Direfteurs 
„ du vingtième I je dois dire, que leBu- 

(E) „ reau 
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^, réàu général de Paris , dont la Régie 
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5, coûce au Roi & par-confequent à r£ 
taty au moins vingt mille écus , & 
les 32 autres bureaux des Généralités 
,y du Royaume au moins quârente mille 
,y francs chacun , font un objet immen- 
yj fCf dont le peuple fera déchargé. 

;y A regard des Religieux mendians, 
,, je ne les ai point compris dans le tableau 
général des paies mortes ^ par la rai- 
(on que leur célibat, nuiûble à lapo- 
pulation, ne doit pas être favorifé; 
„ mais comme il ne fera pas aifé de fai- 
9) repaïer les Capucitis & quelques au- 
,, très de la mêmeefpêce, qui ne pot 
„ fédent point de Bietts- fonds, il fera 
,, jufte d'imputer leur taxe fur les autres 
3, Ordres & les riches Bénéfices , dont 
„ l'opulence femble infulter aux mal- 
3> heurs publics. 

,, A commencer par les Archevêques 
„ & finir par les fimples Religieux ren- 
,y tés, on trouvera de quoi remplir le 
„ vuîde que l'abondance de« Religieux 
^, mendians laiiTe dans les répartitions 
„ dtVExzi: 1710 Reclus fans ré venus 
da»s h feute v9le de Paris? quel hî- 
deâu pour les peuples 1 à combien de 
„ réflexions cette foule de fotitaire^ n'a- 
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), méoeroic-dte p^s, (i on vouloic exs^^ 
,, roiqer cet objet inoin$ en Calculateur 
^ qu'en philoropbe? 

^, Autre propqQtion qui garantjroit lo 
,, Clergé de France des Dons gratuits ^ 
yy que la Cour luî demande de cems en 
^y cems. 

„ Je voudroîs que chaque Eccléiiafli- 
„ que qui poiTéde un Bénéfice en Commenr 
,, mende^ paiât lui feul autant que tous 
„ ceux qui jouïflent de la contre -por- 
), tion de fa Manfe ; je ne fais fi on 
), m*entend ; mais je vais nie rendre 
,, dairpar un exemple. 

„ L* Abbaye de N * ^ * * vaut , îe fup- 
I, pofe, cent mille écûs; TAbbe Com^ 
), mendataïte tire cinquante mille écQs 
„ fur cette fomme , & les Religieux prea- 
,1 nent le refte. 

,, Une maifon Réligieufe qui pcflede 
I, cent cinquante mille livres de rente ^ 
j, peut entretenir 300 Religieux ; parce* 
,, que cinq cenc francs par année font 
,, une fomme plu3 que fuffifante pour 
,5 faire vivre un Uomme iqui a renoncé 
), au mi>ad/e & à k^ pompej^. Je f^ 
,9 bien «que dajos les maHbns Rélîgi/eijire^ 
)» qitti m iknaent plus ^ Cafte auquel 
i> dites oat renoncé , un {Ipligkux nç 

(E 2) V „ coû- 
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„ caûte pas cent écûs , maïs je mets quel- 
5, ques cent livres d'excédent , pour 
5, l'entretien des Autels , le« réparations 
,, de la maifon, & les gages des dome- 
„ fligues. 

j. Or les Religieux de TAbbaye de 
„ N****païant au Roi fix mille livres 
5, par année , il faut que Mr. l'Abbé 
commendataire en paie autant: la 
proportion eft jufte; & puisqu'il eft 
démontré qu'un Religieux peut vivre 
5/ avec cinq cent livres , il eft trèspof- 
fible qu'un Prélat fubfifle avec cent 
quarante quatre mille livres. ' 
„ Qu'on juge quelle fomme cette taxe 
3, prélevée fur toutes les Abbaîes & 
j, les Prieurés Commendatatres du Ro- 
yaume produiroit au Roi? Bien en- 
tendu que tous les Evêques paieront, 
'5, par la même raifon, autant que tous 
„ les Chanoines & autres Officiers de 
3, leur Cathédrale. 

y, Il s'agit maintenant d'examiner la 
V) queftion qui touche les domeftiqaes 
„ & les apprentifs, dont l'amour du 
'95 fafte & du luxe a augmenté immerh 
^y fément le nombre en France; leur 
5, Taxe fera prife fur les Révenus du 
„ Maître, telle qu'on y prend aujour- 
^ c „ d'hui 
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„ d'huiia Capitation , quoique beau- 
5, coup moins conGdérable. Il ne relie 
„ plus qu'à favoir fur quelle partie nous 
„ pourrons prélever ce que les Soldats 
„ de Terre & de Mer devroienc païer 
„ fuivant le projet général de la Taxe 
„ perfonnelle. 

,, J'ai plufîeurs moîens pour remplir 
j, ce vuidej mais comme je crains de 
„ révolter en propafanc le plus utile, 
„ parcequ'il fembleroit qu'en revenant 
„ encore au Clergé, je veux attaquer di- 
„ reftement ce premier corps de laNa- 
„ tion , je n'en vois pas de plus utik; . 
„ que de fuprimer l'Hôtel Royal dçsln- 
„ valides , qui coûte immen/ément au 
,) Roi & qui ne procure pas up bien- 
3, être bien grand aux Soldats, qu'on 
„ placera comme Oblati, aînQ qu'ils l'é- 
„ toient autrefois, dans les abbaïes & 
„ autres maifons Réligîeufes du Rôyaa- 
„ me. La retenue journalière qu'on faic 
„ pour le Soldat & qu'on applique à 
j, l'Hôtel des Invalidas, remplira le vuî- 
„ de que ces Soldats laifTeut par le non- 
„ payement de leur Taxe perfonnelle; 
„ & les Moines , pour qui les Soldats fe 
,., battent , paieront pour eux: c'ef^ainr 

(E 3) .> lî 
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„ fi qu'il faut corâpenfer tout pour le 
,, Bieri de l'Etat & du Prince. ' 

„ Telles font mes idées: je conçois 
iy qu*en les préfentant au Miniftère , il 
„ daignera me confulter, s'il eftdéter- 
„ miné à les adopter ; & alors je fran- 
I, cbirai tous les obftades ; & je lèverai 
I) toutes les difficultés qu'une idée de cet- 
,3 te nature préfence au premier afpeft; 
i, s'il a deux mille objeélions à faire con* 
„ tre mon plan , j'ai quatre mille moiens 
„ d'y répondre ( XI) ", 

Ce Projet, que je me fuis fait lire plus 
d'une fois, eft fujet à bien des inconve- 
liiens, mais il a du bon ; & dufTai-je pa* 
roître extraordinaire, je crois qu'il pour- 
roît réuflir à bien des égards , fi trop de 
perfbnnes n'étoientpas intéreflees à s'op- 
pofer à fon exécution. 

L'homme qui nfavoît remis ce traité, 
avoit Un cahier immenfe d'obfervations, 
qa^je me propolb de lire, fi ma fanté 
revient. 

De la Nùbleffi.^ 

J'ai toujours reroaiqué avec douleur 
que nous prodiguons trop les Lettres de 

No- 
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Noblefle en France , ou ces Charges qui 
]a donnent , ce qui revient au même; 
ces privilèges qu'on acquiert , portent 
avec eux des exemptionsiqui ôtent beau- 
coup d'argent au Roi , ou qui , du moins ^ 
foulent le peuple roturier; chaque Noble 
qu'on fait , ôte à TËtat , parceque s'il a 
vingt enfans mâles, il leur transmet fa 
Noblefle , & conféquemment les Exemp- 
tions qui y font attachées, pourvu ^u'il 
meure dans fa charge ou qu'il l'ait exer- 
cée pendant vingt années ; après lesquel* 
les ce nouveau Noble en fait à fon tour, 
puis qu'après un exercice de vingt ans ,, 
il confère la Noblefle à celui à qui il vend 
fa charge. L'abus fi^r cet objet eft (î 
grand ; qu'un Secrétaire du Roi , Mai/on 
C? Couronne de France , étant difpenfé de 
païer les droits de Lots (jf Fentes pour 
Tacquifition des Terres fujettes à cette 
.impolîtion, on a permis aux premières 
n^aifons de l'Etat d'acheter de ces char- 
ges pour fe fouftraire au payement de ce 
droit ; & au moment où j'écris ceci , 
nous avons un Maréchal de France & 
deux Ducs , Secrétaires du Roi.- C'efl: 
un abus qu'on ne peut réformer trop- 
tôt. 
J'aurois encore bien des chofes à é- 

CE 4) crire 
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crire fur la Noblefle du troiGèmè Or- 
dre , & fuf tout de ceux qui en jouïflfent 
par une préfcription tolérée & abufîve; 
iriais ce n*efl: pas ici le lieu de difcuter 
cet objet; d'ailleurs, j'en parle dans mes 
Mémoires particuliers^ qui peut-être fe- 
ront publiés après^ ma mort (XII). 

Des Académies i 

Je ne reviendrai plus à celle de MetZy 
parceque ce n*eft pas mon enfant gâté; 
mais je veux conGderer ici cqs- Sociétés 
littéraires en raifon du tort effeftifqu'el- 
les font au Commerce, 

Tout eft converti en Académie de 
tous les Genres , & fi j'en excepte la nô- 
tre (je veux dire r Académie Françoije^ 
néceffaire aux progrés de la langue, cel- 
le des Sciences^ utile par toutes les dé- 
couvertes qui peuvent favorifer leCom-^ 
mercCjles Arts , l'Agriculture , laNavi^* 
gation , les Végétaux & les Minéraux), 
il n'y a relativement aux Sciences, au* 
cune Académie qui puifle balancer le 
Commçrce* Je ne veux point parler de 
la Peinture, de l'Architeflure & de la 
Sculpture , établiflemens agréables & 
jiécdflaires , mais je prétends attaquer 

tôu- 
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toutes ces Sociétés littéraires , où de pré- 
tendus Beaux -efprits vont ï^iConneVj au 
lieu de Négocier , de s'appliquer aux Ma- 
nufactures, de fervir le Roi dans fes Ar- 
mées , ou d'aller Cultiver la Terre & 
inérîter le titre de Citoieriy plus .glorieux 
que celui d'un homme de Lettres inu- 
tile. 

Là multiplicité de ces Académies eft 
devenu une contagion; chacun veut y 
être admis , & chacun courant après le 
bel-efprit , s'entiche de cette manie , & 
négligeant les Arts utiles pour fe livrer 
à la frivolité, préfère le trifle métier de 
faire de mauvais vers à celui d'être dans 
un Comptoir , ou d'aller cultiver une 
plantation: fi on veut des Académies, 
qu'on établifle celles d'Agriculture donc 
j'ai parlé ailleurs, & on verra du moins 
réfulter de ces nouvelles focietés , un 
bien réel pour l'Etat. 

Il faut avouer auffi , que le Caratière 
de légèreté & de diffipation attaché à 
notre Nation , ne contribue pas peu à 
fortifier en elle l'amour de la bagatelle, 
& l'attachement à fes goûts minutieux 
& puériles , qui l'éloignenc du folide & 
de l'utile. 

Polir remédier efficacement à ce mal^ 

(E 5) qui 
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qui peut avoir des fuictes plus éttndtiës^ 
forcez la jeunefle Françoife à s'appli* 
quer ; couvrez d'opprobre & de mépris 
ceux qui dédaignent l'Ëcudé, & ne per- 
mettez à aucun d'eux d'arriver aux Em- 
plois civils & Militaires. 

En prenant des précautions aufli fa- 
\ ges, vous par viendrez à jeforiper leCa- 
raftère dç la Nation ; le François- eft ca- 
pable de tout: prononcez -lui le mot 
d'honneur , vous changerez fes goûcs , 
& de la frivolité & de Terreur vous le 
ramènerez à Tutije & à la terité (XIII}« 

De T Intérêt de T Argent. 

On a écrit plus d'une fois , que l'/fi- 
tèrêt de Vargent trop haut , en France , nuî- 
foit à fon Commerce , parcequ*il ménoic 
au Luxe: cette réflexion mérite d'être 
conGderée relativement à l'Etat du Ro- 
yaume ;& la première chofe qui deman- 
de dy être examinée, c'eft une queftîcm 
ufée, mais à laquelle il faut revenir. En 
effet, s'il eft prouvé, que le Luxe Ibit 
néceflaire en France, il faut convenir 
que l'intérêt de l'Etat eft, d'augmenter 
les dépenfes de ceux qui vivent de leurs 
Revenus ; & on ne peut mieux y parve- 
nir 
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nîr dans ce Royaume (fi Ton ne veut 
point y établir la NoblefTe commerçan- 
te) qu'en les mettant à même de vivre 
avec dignité & de faire briller une Ma- 
gnificence donc TArtifte fe reflent. Or 
le meilleur moien de mettre les perfon- 
nes opulentes à même de dépenfer de 
l'argent , & de prêter leur luperflû à 
Ceux qui languifTent ouand Targent ne 
circule point, c'efl, aans un païs où le 
Luxe eft néceflaire pour fonder le Com- 
merce, de permettre qu'on place l'ar- 
gent à un taux plus fort que dans les païs 
qui ne vivent que de leur Négoce^ tel- 
les que la Grande - Bretagne & les Pro** 
vinces- Unies: ces Etats floriflans pé- 
riroient fi le Luxe de la Table , des 
Mœurs, des Habits, des Equipages Se 
des autres dépenfes , qui n'ont pour but 
que l'oflentation & le fade, égaloieni 
ce qu on voit à Paris & dans le reftede 
la France. 

Te fais tout ce qu'on pourroît m'ob- 
jeâer ici; mais je fais auffi, qu'il ejft 
très clair, que fi un homme puiflant & 
riche voit que l'intérêt de l'argent qu'il 
prête, ne lui raporteque trois pour cent, 
qui efl le revenu ordinaire de la plupart 
des Terres du Royaume , if aimera mieux 

ac- 
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acquérir aux mêmes conditions des 
Biens-fonds permanens , que de prêter 
ou d'acheter des Effets variables & fou- 
vent réduits à rien: qu'arrivé t'il alors? 
la Circulation diminue, l'Artifte languit, 
le Luxe tombe , & Je propriétaire qui 
voit fes Revenus diminués de près de la 
moitié , cherche à s'indemnifer de cet- 
te perte, en la récherchant fur le prix 
des produftions de Tes Terres , qu'il 
hauffe, pour remettre fa fortune à l'unif- 
fon. 

Encore un coup , qu'on n'aille pas 
tne citer la Hollande & l'Angleterre,- la 
conftitution. de ces deux Etats Com- 
merçants , efl: fi différente de la notre , 
qu*un Breton & un Hollandoîs fe croient 
fort heureux, quand ils retirent trois & 
demi de l'argent qu'ils ont prêté ; & 
les familles les plus opulentes de la Fran- 
ce , celles dont la fortune efl la itiieux 
cooftatée , n*en trouvéroien t pas à qua- 
tre pour cent. Mr. de Monmartel a pris 
plus d'une fois de l'argent de mes pro- 
tégés à fix pour cent, & je fuis perfua- 
dé que malgré les égards qu'il avoit pour 
ma recommandation , il n'y perdoitpas; 
du moins fi je l'eufle crû , je Taurois 
fort diffuadé de le faire: mais il eft cer- 
tain 
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tain que des mains laborieufes & încef* 
famtnent agiflantes , ne trouvent point 
de bornes dans Tintérêt que la circula- 
tion de leur argent leur rapporte, fur,- 
tôut dans une ville où le poflefleur de 
dix mille francs peut fouvent les doubler 
fur les effets qui font fur la place. Je 
pars de-là , pour demander lequel eft le 
plus réprébenfible,d'un homme deCon- 
dicion, ou d*un particulier qui vit no»- 
blement & éloigné de tout Commerce, 
qui place fon argent à cinq pour cent 
d'intérêt, ou de celui qui renfouït dans 
la crainte de l'avanturer , ou enfin de 
celui qui y en courant il eft vrai , quel^ 
ques risques, gagne quelques fois dans 
un jour trente pour cent, fur les Effets 
qu'il négotie à la Bourfe ? Le plus cou- 
pable des trois, fera feurement le Tbe* 
faurifewr ; mais le premier, qui n'accu- 
mule point, &qui ne place fon argent 
que pour en dépenfer le Revenu, "& 
laifler à fes enfians le Patrimoine de fes 
pères , me paroît préférable à celui , qui 
en cherchant dés gains exorbicans , ris- 
que fa fortune & finit par faire des mal- 
heureux. Où en feroient les Juifs ^ à qui 
on ne permet aucune poifeffion réelle en 
France , fi çn les reduifoit au prêt de 

. trois 
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trois pour cent ? Ces gens qui ce pea* 
vent pofleder parmi nous que des papiers 
& de l'argent, n'ont donc pour eux que 
la circulation ; & dès qu'on n'a qae pea 
de fonds , il eft inapoflible ^u'on fubfifte, 
fi on ne permet à celui qui place fon ar- 
gent , de profiter des mêmes avantages 
qu'un Marchand , à qui Ton permet jaf- 
qu'à fept & demie pour cent de betiefice 
fur le débit de Tes étofFes : auflî je puis 
bien dire, que chaque fois que des Mi* 
hcaires font venus me demander juftice 
contre les Juifii, tandis que je réfidois 
dans mon Gouvernement de Metz ^ je 
n'en ai jamais châtié , quand rintirét n'a 
pas excédé iiept & huit pour cent. 

Des Mines. 

Un garçon intelligent nommé Saufi 
qui a été envoïé autrefois en Saxe, pat 
Mr. Orri^ Contrôleur- Général des Fi» 
nances, & chargé de la direâion des 
Mines que nous avons dans la partie de9 
Vosges ) qui €& firontiére de FAlface, 
m'a remis diiFereas Mémoires, xians ief- 
quels on voit que nous. ne tirons pas tout 
te parti que nous pourrions des diffeten* 
tes Mines d*or , 4'argent , de coivre , 

d'é- 
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d'étain &c. , que nous avons dans le 
Royaume: il faadroîc veiller fur des ob- 
jets aufli importans ; & au lieu de faire 
venir des matières de l'Etranger » nous 
mettre à-méme d'en exporter chez ceux 
de nos voifîns gui- en manquent. 

Quand on fera travailler à toutes les 
Mines qu'on néglige dans diverfes Pro- 
vinces du Royaume, on découvrira 5 à 
Taide de bons Minéralogifles , des vei- 
nes heureufes, qui multipliant les ma- 
tières , augmenteront néceflairement le 
nombre de nos Forges » le travail de 
nosM onnoyes ,& par-confequent la con* 
fommation des ouvrages en fer , en cui- 
vre &c. 9 en un mot la circulation de 
l'argent. 

Des Pmiligis exclufifs. 

Je n'ai jamais été d'avis que le Roi 
accordât de ces fortes de Privilèges , que 
quand celui qui le demande, prouve 
qu'il a fait une découverte nouvelle à la- 
quelle il n'a pu parvenir fans de grands 
fraix: alors je fuis d'avis qu'en calculant 
la coniommation de la chofe pour la- 
quelle il demande la vente exclufi ve , on 
ki en accorde le Privilège jufqu'au tema 

où 
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où il aura retire^ indépendamment de 
fes avances, une gratification propor- 
tionnée à l'objet de fa découverte. Ac- 
corder à tous- venans de ces prérogati- 
ves exclufives , jc'eft arrêter l'eflbr du 
Commerce; les autres Artiftes fouffrent 
d'un droit unique, qui leur lie les mains 
& qui les empêche de pouffer les pro- 
grès de l'Art jufqu'aux dégrés où ils 
pourroient atteindre ; parce qu'un pri- 
vilège exclufif affoiblit le zèle & la cu- 
pidité des Artifl:es,quinecherchentpoînt 
à perfeétionner une chofe dont la vente 
leur eft interdite ; & le propriétaire de 
r06troi, feurde fa confommation, s'en- 
dort au fein du profit, & diminue, dans 
la certitude où ileft, la valeur réellede 
la chofe, qu'il avoît améliorée dans la 
vue de mériter le privilège exclufif qu'il a 
obtenu. 

Il y a plus de fix ans qu'une Compa- 
gnie de Gens d'affaires' me perfécîite, 
pour m'intéreffer auprès du Miniftère de 
la Marine ^z&n de lui obtenir un Privilè- 
ge exclufif, à l'effet de débiter dans tout 
le Royaume une efpèce de Maftic^ qui 
remplace le Goudron dont on fe fert 
pour enduire & radouber les Vaiffeaux 

de Guerre & autres bâtimens. Comme 

le 
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îe fameux Martin^ Artifte habile, avoic 
corapofé ce Maftic , que Ton m'afluroit 
être fupérieur au Goudron & d'un prix 
bien plus bas: j'en parlai. Ce Martin fe 
rendit même à Roche fort , où il travailla 
à fon opération fous les yeux de Mr. le 
Normand , que nous y avions alors pour In- 
tendant de Marine; de gros pieux furent 
enduits» à même hauteur, de l'ancienGou- 
dron & du nouveau Maftic , & pilotés 
dans la rade de Rochefort. Six mois s'é- 
coulèrent avant qu'on ne les levât pour 
parvenir à la confrontation; les deux 
pieux tirés de la Mer fe trouvèrent en 
auffi bon état : c'eft-à-dire qu'on ne pou- 
voit avec juftice donner la préférence 
à Tune des deux matières dont ils avoienc 
été enduites ; le prix d'ailleurs revenant 
au même à-peû-de-chofe-près , l'affaire 
fut examinée au Bureau , & les poflef* 
leurs du Secret de Martin obtinrent un 
privilège pur Se finaple pour ce Majiic^ 
qui ne portoit aucua tort au débit da 
Goudron. Si pareille Conduite s'obfer- 
voit toutes ks -fois que des Cfearlôtans 
ou des liomtnesàMirâcles viennent vous 
detntnder des Privilèges exclufifs , oa 
contribûëfoit moi^d à ftare des 4ûpes5 
mais le bénéfice promis à ^un premier 

(F) Corn- 
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Commis, & la femme d'un Secrétaire, ow 
le valet de Chambre d'un Prince, intéref- 
fés dans l'affiaire , remuent tous les ren- 
forts de rimportunité, & le Miniffre 
rempli des vues les plus honnêtes , fe 
iroit troprfouvent ,dans le cas d'être en- 
traîné vers la recommandation , tandis 
que féduit par ce qui l'environne, il ne 
croit travailler que pour le Bien-public 
CXIV> 

Des Monnoies. ' 

Ceux qui ont vu les cinq premières 
années de la Régence du Duc d'Orléans^ 
doivent bénir' le Ciel de ne plus voir dans 
les e(|)èces courantes, foit d'or foit d'ar- 
gent, ces variations continuelles, produi- 
tes par des Edits journaliers, qiui chan- 
geojent au -moins togs les mois la for*- 
fune chancelante des Citoiens;. toutefî 
calme dans cette partie depuis long- 
tems, & For & Targent de France fe 
trouvant toujours du meilleur alloi , font 
à un taux nxe , auquel les Allemands 
:Hiême ont donné une valeur fuperieurç 
à cçlleque nous leur donnons en Fj^an- 
ce, eu égard à la valeur sunaéraire de 
fcursfloi^s. , 
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^ Ifi bourleverfemenc du Syflêtne du 
fameux Lav)^ détermina le Régent à le 
ranimer; & ce grand Prince, orné de 
talens fuperieurs » fe laiiTa perfuader par 
des gens qu'il croyoic meilleurs* finaQ* 
ciers que lui ; & il crût que le meilleur 
moien de rendre Taéliviié aux billets de 
Banque, école de varier à tel point h 
-valeur des efpèces courantes , que le 
propriétaire inquiet, fe vît, malgré lui, 
dans la néceificé de troquer Ion argent 
contre du papier : cette opération pa- 
roiflToic d'autant plus folide, que YEci 
& \cLouù changeoient tous les jours» 
aulieu que par une adrefle du Calcula- 
teur Ecoflbis, YEcîî de Banque, c'efl-à- 
dire celui avec Jçqael on devoit rera- 
bourfer les billets du Syflème, étoitimr 
muable, &. toujours porté à. (ix livres, 
valeur sComptée du jour quelebiilet4$oiit 
daté. .... 

Cette opéraiîgn auroit étë^yés bon- 
ne, fi la Banque eut toujours gû pour- 
voir au rembourfement des billets, mais 
elle dégénéra en finefle, dès que les Ac- 
tionnaires en apperçurent le vuide, , 

Pourquoi tous les Etrangers , (j'en 
excepte ceux chez qui la Circula- 
tion de l'arguent de France^ n'a pg^s 

(l^ 2) cora- 
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iDunément lieu), pourquoi ne vok-ofi 
dans toute l'Allemagne que des Louïs & 
des Ecus de France! ceft que ces peu- 
ples cherchent autant la bonté de la ma- 
tière que rinftabilité de refpèce, qui ne 
changeant pas au gré des befoinsdu Sou^ 
verain qu des caprices d'un Miniflre 
des Fin^ces , refte dans fon taux, & 
tranquilife, par cette immuabilité, les 
fortunes des citoiens. 

Vous ne verrez jamais fleurir le Com- 
merce , dans un Etat qui varie fouvent 
le Cours de fes Monnoyes; pourquoi? 
c*eft que de telles opérations , qui font 
toujours forcées, annoncent ledifcré- 
dit de r£tat : & les Etrangers qui s en 
apperçoivent, ne cherchent point à né* 
gotier avec une Nation qui fe perd. 

D'où naiflent toutes ces confifcations 
d'efpéces , qu'on prononce tous les jours 
en Allemagne? de deux chofes àuxquel* 
les il n'eu pas facile de remédier ; je 
veux dire du nombre de petits Souve* 
Tains, qui ont le droit de frapper mon- 
noye, & du peu de délicateffe que les 
uns & les autres ont de permettre qu'on 
mettje l'empreinte d'un Souverain dont 
les monnoyes font courfables^auxefpc- 

ces qu'ilsifrappent chez eux. 

Rien 
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Bien n'eft fi abofif fue ce que j'obferve 
ici. Lorfque j'étois à Fran^ort, j'ai vu 
fur cet objet une fuite d'abtt3 qui fai-* 
foîent frémir. U m'efl: même revenu, 
que depuis 1757. ou avoic frappé non 
loin de la Franconie , des Doubles Louïs 
au coin du Roi, années 1756 & 1758: 
j'ai ordonné là-defFus de grandes perqai* 
filions ; mais il ne m'eft rien revenu d'aï- 
fez fort pour accréditer un foupçon vîo* 
lenc,&qui pût engager à desidemarches 
capables de faire ceffer ce .défordre. 

Vouiez- vous qiie la valeur de vos ef*» 
pèces courantes 9 aident & protègent 
votre Commerce, renouveliez « en fou« 
vent la fabrication; mais m'en changez 
jamais le taux , que dans des cas finga* 
tiers, où vous .y feriez obligé moins pour 
votre intérêt que pour Je bonbeur des 
peuples; mais vouloir (même dans 
un befoin prefiant), de trente.'&asSaireuo 
ECU , ce n'ed pas changer le 0>urs des 
efp^ces , c'eft prendre trente fok à tous 
ceux qui ont un écu (XV)* 

Des Cajiors, 

Comme nous n'en tirons que du Cana- 
da ^ & que. le poil de ces aniiuaui^ ir^t- 

(F 3) troic 
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troit un prix exceifif à nos Chapeaux , fi 
nou& étions bbtlgés de les tirer de la fe- 
conde main , je veux dire des Anglois , il 
Ëiot que le Miniflère faflfe la plus grande 
actenûon à cette branche du Commerce, 
^ui attira pendant la JV^inoricé du Roi 
toute l'attention de la Régence. Cet 
objet efl plus eflentiel qu'il ne le paroîc 
d^abord , & la pelleterie feule eft un mo- 
tif fuffifant pour ne point céder la pof- 
fcflîon de r Amérique Septentrionale à 
l'Angleterre, Elle la tient, dirat-on; 
eh qu'importe? ce font des conquêtes 
momentanées , qu'on Qchange à la Faix 
contre d'autres, & cela arrivera fûre^ 
ment y à-moins que nos armes ne foient 
toujours raaiheureufes , furMer&dans 
le Continent ;. ce qu'il n'eft.pas vjraifem- 
blable de croire (XVI)./ - 

J^aurois encore beaucoup de cho- 
fes à oblerver , fi mes forces me per- 
mettoient de traiter encore d'autres Ar- 
ciçles , & de m'étendre avec plusde dérail 
fur ceux dont j'ai traité: jelaifle àceux 
qui viendront après - moi , le foin de 
retoucher , expliquer , commenter , aug- 
menter toutes les Reflexions , que mon 
aèle pour l'Etat & le peu de tems que 
lc$ affaires & ma mauvaife fanté me 

laif- 
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laiflent, m'ont permis de tracer ici fur 
le papier. 

Je finirai ce Codîcile par une vérité 
confiante. La France ne fera jamais vain- 
cue, quand elle connoîtra f es forces ^ fes 
reffources ; deux objets immenfes , qu'il 
ne fuffic pas de connoître en gros, mais 
qu'il faut approfondir dans toutes leurs 
parties. 

Fin du Codicille Politique 
De M. DE Bell'isle* 
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M, 



• le Maréchal ne prétend point 
^ue Tes R £ lî A R Qu E s fervent feulement 
à la France; & prenant une route dif* 
ferente de c^eïle que les Minières fes 
prédécèffeurà ont fuîvie , il. n'a point i- 
mité dand fori Teftament ce que ^iche" 
Ueuj Colbert & Lowocis a voient fait 9vanc 
lui; M. le Maréchal, jaloux d*être uti« 
le à TËurope , Ta envifagée daâs fon 
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©«Vf âge, & nQitf ^fonj dire q\f& ftj 
fuiaxlmes de Gouvernement (f de MoraU 
peuvent Stre utiles à tous les Souverains, 
&;d0ive9it iv^re0*^ tQDs les hcimnies: 
ainâ la Leâure d^ ce Livre doit être 
de tous les P§^ïs & de tom les Ages (A). 

(A) Le projet da.I^aréchal eft loiiable,' 
il veut être «utile à cous les Souverains & 

à WU^I^sl^ipiftTMi I^vpheQ le UfepCf 
que fes principes généraux peuvent çpa* 
venir, i^ tous lès tibniiRies» màisjâ&fsft- 
ché de m'9pi^i;c^vQ|r au'U ^*a fait qu'ef- 
fleurer les'^inàximes des autres Gouverne- 
mena» qttQll^graQdea.Qcpiipatloii3 oe Im 
permlctoieut pas dt^exament d'approfoo'' 
ÀFdàoa le teins qull a «écrit ce Testa- 
m'enT| que nws crpiroq^ dp Igî» pour 
ne point con)pIiqQer ÇQ%ll^Q%ts en divifane 
la perfonne ^i pari» & celle qui Ta fais 
parler. 



tr9^fmmmimmat0mitir*m^mm9>^'^mrmi^-'^mm 



ARTICLE IL 

Prë^çepteur d un prince deftiaé 3U Trâ- 
ôe, «n horaBie fans Faren^ & fan« IÇtM* 
Uldéè de M. le Maréchal eft fpnd^e ft^ 
içç brigues g«*un Précepteur qui » uns 

i&jÇQiiJê ^ pkcers ^Q mioqfuiti pa^ 4« 

fai- 
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laîre pour voir (on ambition remplie. 
Il ne veut pas même qu'il foit dans les 
Dignités Ëccléfiafliques » dans la craki* 
te dit-il , que ûifanc partie d'un corpdl 
il n'en prenne les intérêts » & n'emplo-r 
ye à c^b^l^r l^s momens précieux qu'il 
doit àfonËleve. (B) 

NOTÉ. 

CB) Il e(t vrai que la modération de 
Mr. Boï$r lui fin aptant d*hoDoeur qu'à Mr. 
Je Çardiçal de Fleuri qui ravoic choiCj 
puiiqu'i la mort de celui-ci la feuille de$ 
béoéiSçes ayfiot été donnée à Tancien Ëv6<- 
que dQ MirepQix » il efl: très prouvé qu'il 
ne demanda aucun bénéfice pour fes pa« 
rens: on aura beau dire qu'il n'en avoic 
point 5 ie répondrai qu'un noipme qui a du 
érédiç, c'en trouve que de refte. M, dci 
Fleuri lui-même, &Mrs. de Rocofel.fpnt 
la preuve de ce que je dis ici. J 

ARTICLE lit 

M. ie Maréchal prétend , que fi le 
Cardinal Mazarin eût vécu, l-ouïs XIV 
fauroit renvçié malgré les obligationsf 
qu'il croîoît lui avoir, de ce qu'il àvoit 
Conclure Trahi de^ Pirenies; &léfcU'^ 
timejQt du Teftateur eft appuyé fui* Jé 

af 2 caK 
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caraSlère du feû Roi , fur Timpatienccr 

gu'il avoit de faire parler de lui^ & en- 
a fur un mot deciGf. (C) 

NOTE. 

' I. 

(C) La conduite que LouïsXIV. a ténu5 
à la more du Cardinal de Fleuri , prouve 
bien que ce Roi penfoic comme fon Bifa- 
yeul ; auili je recO'af querai avec une vérité 
qpi ne.peut ni ne, doit ofFénfçr pçrfonçe, 
que les gtàn'des qualités du Roi ne fe font 
bien devclopées qu'à h mort de fon Mi- 
nière, & que fi roalheul'eiifement M. de 
ï^euri eût vécu en 1744. & 1745, V Angle* 
terre Si V Autriche n'auroient pas eu à gé- 
mir fur les fuccès de la France j parce qu'el- 
le o'auroit gagné ni la bataille de Fontenoij 
m près Tournai f ni Friburg. Ce que je dis 
ici eft une vérité qui n'en eft pas moins 
tondante 9 pour n'être pas connue de touc 
le monde. 



ARTICLE IK 

^'M. MSeiïiJle^ ne veut point qukin 
&Qi 5 >en état de régner , aît un premier 
Miniftre; TEfprit du Teftateur eft, en 
QtablifTant cette maxime , d'écarter touc^ 
Ce qui peut contraindre ,& maîtrifer ce** 
lui m\ ^Ui doit être le Maître. ( D) 

NO 
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NO TE. 

(*D) Telle fut la Politique rafinée du 
Cardinal de Fleuri ^ qui n'écoic habile qup 
(|âns les petites chofes. Lorfqpe jaloux de 
gouverner le Royaume^ ri feotic que le 
crédit de Monfieur le Duc nuifoit à Tes 
projets , & il rerolut de lui enlever fa pla- 
ce; quel parti prit -il pour arriver à fon 
but? Celui de faire dire au Roi qu'à l'ave- 
nir il vouloit gouverner lui-môme fon Ro- 
yaume : ce fut le précis de la Lettre ^ue 
Sa Majeflié^ âgée alors de 16 ans 5 écrivit 
le 17 Juin 1726. à tous les Parlemens & 
Gouverneurs des Provinces du Royaume , 
ainG qu'EUe Tavoit dit Elle-même la veil- 
le dans fon Confeii; mais il n'y eut ici 
qu'un changement de perfonne»! & l'an- 
cien Evêque de Frejus repréfenta avec 
moins de talens que le Duc de Bourbon^ 

ARTICLE V, 

L'idée que je viens de raporter , fuf- 
fit feule pour le juftifier du reproche 
quequelques ennemis fécrets lui ont fait, 
d afpirer à la dignité de principal Minif* 
tre , qui fut éteinte fous ce Règne lors 
de la difgrace de M. le Duc de Bqurbon, 
pour revivre cependant fous un autre 
litre dans la perfonne de M. le Cardinal 
de Fieurii ( E ) 

as Wû- 
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NOTE. 

( E ) |I eft vrai que le Chevalier de 
3ioubj 5 Madame Fouïllard conoilë autre- 
fois ious le nom de là Comcèfle de St^ 
Pouange » le Père de St. Ignon , ChàDôiné 
régulier, & quelques autres Créatures du 
^daréchal de BeîViJle^ publioient à renvî| 
gue leur Protefteur alloit être élevé à la 
place de Premier - Minijlre ; mails des rai- 
fôDs perfonnelles engageoient ces protégés 
i parler ainfi , & le Public toujours injui? 
té chargeoit Mr. le Maréchal des fautes & 
des impoftures de ceux qu'il avpic la bon- 
té dé favorifen 

JRTICLE VL 

M. le Maréchal avance , que le Ma* 
rîage fecret de Louïs XIV. avec la 
JMarquife de Matntenon Tavilit, & il 
fe fonde fur ce que ce Monar<]lie dans 
le6 iniiruflîons qu'il donna à fon Petit- 
jQis partant pour aller régner en Efpa* 
giie 9 efi lui recommandant de riamr ja- 
mais ni favoris , ni PremieT'MiniJire , no 
lai parla pas de MaîtrefTe , ne voulant 
point que ce difcours donnât à enten^» 
are au Duc d'Jnjou^ que Madame de 
Maintenon n'étant pas la fienne, elle de* 
Tôîe être fa femme. (F) NO- 
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NOTE. 

(?) Les vertus & la conduite de la Mar- 
qnife de MaifMnon femblèoc juftifiêr le 
goûc du Roi pour elle: il èft Vrai qu'elle 
tnt 00 peu blâmable de fe fervir de te pié* 
té pour iûrpirer de l'amour au Roi , roaii 
apparemment que Hibêrt , Curé de Ver* 
failles, & Defmârets yEwêqfit de Chartres^ 
approu voient ce roant^ devôt , contre le-» 
quel les Fraùcois reAiglés en Hollande i 
ont cômporé trois cent Volumes qCTon né 
lie plds, parceque û^ que les perioimet 
attaquées lontmorces, la méchéiceté 4urae 
reficomTe- plus d'objets réels dans 1^ &tU 
res qu'on lui préfente, ne .Veut rf fe qu'awr 
(dépens de ceux qu'elle a fous fes yeux. 
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ARTICLE VIL 

' M. le Maréchal de Mtijte pté. 
tend, que le Càfdîîiàl Màztttîà^ en feî- 
fant venir feS niëees d6 Rome, z^xt 
délire feulement qti*ellés dbnnaffèrit af- 
îtz de gôûc au jeune Roi, pôttr qu'il 
^en foîmât un amufetoent, qui l'élbî^ 
gnât dés affaire^; & il dôtina à êiiten- 
dre par^là, que Ton intéûtitm tCéitxAÏ 
point que lé Koi en époulàt uiie. Car 
ces mots faif(^fi$ un meîUr peu digne de 
la Pourpre. . . . annoncent un Sonnean 
& tmp^^fnkkHieà^. (G) 

a 4 (Vllf) 
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NOTE. 

(G) Il y a même beaucoup tf apparence 
qu'il auroic fouiFert que Louis. XIV. épdu- 
Ût Hortenfe Mancini^ fi lorfqu'il dit à la 
Reine Mère, je crains qu'il ne le veuille 
bien fort^ cette Princefle qui avoit dans 
rame toute l'élévation de la maifon d'Au- 
triche , ne lui eut répondu vivement , ji 
mon fils étoit ajfez lâche pour faire ce Ma- 
riage^ je me mettrois amc Jon frère à la tê' 
te de toutes les Troupes, pour vous pourfuivre 
tous deux; Ces mots prononcés [par une 
Autrichienne changèrent le plan orgueil- 
leux de Afâzorm. 



ARTICLE FUI. 

L|5 Maréchal ne veut p^5 qu*on fe 
j)laife à nouf rir les I^ois dans la molef- 
fa 6c dans le goût de l'ainour. Ses rai- 
fons font déci(îves. Un Souverain en- 
chaîné par le plaiGr , laifle le comman- 
dement de les Armées à des Généraux ji 
qui font la Guerre pour eu;K, & noa 
pas pour le peuple , & qui perpétuent 
parrlàles malheurs publics. (H) 

NOTE. 

' * ■ 

(\îi) Ces trilles Exemples font c}e tous 
les Cèdes. (IX) 
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ARTICLE IX. 

* 

Il veut aufli qu'un Roi commande 
fcs Armées en perfonne, & H cite à ce 
fujet les dernières Guerres de Flandres, 
dans lefquelles les François animés par 
la préfence de leur Roi doubloient TAr- 
mée par leur valeur. (I) 

iro TE. 

(I) Puîfque Mn le Maréchal de BeWif" 
le écrivoit pour tot^tes les Nations , il 
pouvok ajoûcer des • exemples pris dans 
ce (iècle: les Anglois à Decciogen, les 
Piénrontois en Lorôbardie, & les PruflieDS 
en Bohème ^ en SileGe & en Saxe. 

——^—— —————■» ■ Il .. 

r 

ARTICLE X, 

Les" Cour tifans & les Flateurs, ces 
pelles des Cours & des Empires , exci- 
tent furiout Tatcention di; Maréchal ; il 
foutient, quefabs eux les Rois les plus 
pervers & les plus corrompus devien- 
droient tous de bons Princes; mais l'ex- 
pédient qu'il propofe parpiç plus feur 
dans le point de vue que dan^ la facilita 
île l'exécution. ( K ) 
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NOTE. 

(K) Pour réQdi-e plàufiblê le feDtiinebt 
liuTeftaceurjil faudroit fuppoferque coitf 
}es Courcirans font hoonécés geos,âL cecce 
^ipothéfe ed: ridicule. 

4RTICLE XL 

Le teftateur pefife m&l du Cardinal de 
Fleuri , relativement aux principes de 
ce dernier, fu^ rÉducatiôn dé là jeiinef- 
fe, & il appaïê la rtauvâife idée qu'il 
avoît conçue de ce Minîftre , fur cequ*il 
ne vouloic auprès de Mr. le Dauphin , 
ni des hommes poSs ni des hom&e» 

NOTE. 

(L) Il ed; vrai que depuis qu'on avoit 
vu un Fenekn^ Archevêque de Cambrai » 
l'récépceur des Enfans de France , on de* 
voit s'imaginer qu'il ne fallôit que des géâsi 
d'erprit pour veiller à leui" Edùcrâtiôâ; 
mais on leur pt^ém , fduvent , & ôû a rai^ 
fon , un homme (impie , dont les moeurt 
pures refpirenc l'humanité & la vertu. Il 
eft vrai que le fublime & charmant Auteur 
du TELEMAqùË ^ réuniflbit à ce premier 
iberite celui des Lettres; itaài^ t^hatid on 
fie trouve pas des ttHiUn^ on prend de« 

FleU' 



DE M. DE BELL'iSLE , Cbop. L II 

Fleuri » & au défaut de ceux - ci des 
ffoiers. 

11 eft (ÎDgulierque le Maréchal de Belle? 
Ifle aie omis une Anecdote, qui eu I7i5« 
Cceras cil il paroiflbic déjà à la Cour, puif- 
qu'ilécoit Brigadier dés Armées du feu 
Roi; faifoit l'fiiftoire de tout Vprfailles. 
L'Abbé de Fleuri étôit d'une jolie figure ; 
les femmes qui daûs cous les païs du mon- 
de ont du goût pour ces midères - là , le 
Srâoerent : c'en fut aûez pour que l'Abbé 
eplut au Roi. Le Maréchal de mileroi , 
l'ami plutôt que le favori de Loui's XIV ^ 
iSc nommé par lui dans Ton Teltament^ 
Gouverneur du Succefleur au trône enco- 
re entre les nsains des femmes, foUicité 
par l'Abbé de Fleuri, s'intéreflTa en fa fa- 
veur auprès du Roi , qui le refufa ; Le 
Maréchal revint une féconde fois à la 
charge, & fut encore refufé; Enfin cec 
ami chaud en parla fi vivement au Roi 
une troîGeme fois, que Louïs en fe desha- 
billant à Jlfar/î, où il étoic alors ,*dit à Ton 
ami , mon cber yHUroi^j? veux Ken agréer 
Fleuri y pour le Précepteur de celui qui va 
tne remplacer , mais vous verrez que vout 
ferez le premier à vous repentir de vous êtrç 
intireffé pour lui. Ce trait qui eib très 
feur , prouve que Louîs XIV. connoiflToie 
les hommes , puisque fa prédiflion fut vé- 
Tifiée ^ comme tout le monde l'a vû-depuis. 



jlR^ 
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ARTICLE XI L 

' M. le Maréchal de Beirifle recom- 
înande furtout raffabilité dans les Sou- 
verains. Il eft vrai qu'ij n'exige pas dan$ 
les difpoGtions, qu'un *Roi de France, 
qui nepourroic fuffire à tout par la vafte 
étendue de fes Etats, entre perfonelie- 
ment dans tous les befoins de fes fujets, 
mais il eft très évident que fpn plan d'ad- 
itiiniftration a en vtiS tous les Prînceç 
qui peuvent vacquer eux-mêmes à laRe- 
gence de leurs Etats. Au refte ce que M. 

le Maréchal exige formellement des Sou- 
verains qui gouvernent des petits Etats, 
doit, félon fes principes, avoir foii ef- 
fet dans les vaftes dominations , où les 
Miniftres font chacun dans leur dépar* 
temens ce que le Chef ne p^ut faire par 
lui-même (M). 

NOTE. 

(M) Il n^y a qu'en France, dit la Criti- 
que, oîi lesMrniftres font inacceffibles ; eh 
pourquoi? c'eft qu'il n'y a qu'un Royau- 
me dans l'Europe auffi étendu & auffi com- 
pliqué par la multiplicité des affaires rela- 
tives à toutes les branches des divers dé- 
partemens du Miniftère ; voudroît-(>a 

qu'un 
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4u*un Miniftre de la Guerre, qui a une 
correfpondancenécenaire, direae & fui- 
vie , dans trente gouvernen^ens ; qui ont 
chacun fous eux autant de villes Militai- 
res; qui doit répondre aux Lettres, foit 
cfTentielIes foit importunes de dix mille 
Officiers ;> & qui eft chargé des détails 
des fubQftances & du vêtement de trois 
cent mille hommes, des forti6cations,de 
VHÔtel des In valides, de l'Ëcole Militai- 
re &c. aille paflfer la moite de fa vie à 
jouer les grands airs & le çroceâeur^dan» 
UDe Antichambre, ou reçoive à tout pro« 

Îos dans fon Cabinet les agaceries des 
èmmes de -la Cour, toujours empreflfées 
à cajoler la faveur , les fades éloges des- 
beaux-efprits, les impbrtunités des vielles 
Croix, les reflétions afFommantes des fai- 
feursde projets, & les baflefles des prote- 
gés de toutes les efpéces ? , 

Quand on voudra réfléchir à la multiplia 
té des reflbrts qui compliquent la vaftë 
machitie du Royaume de France , & qu'it 
n'y a pour donner le mouvement à ce 
grand corps que quatre Secrétaires d'Etat , 
on verra que ces Meflieurs n*ont pas le 
loiCr d'être fociables. Cependant le Com- 
te d'Arj^engon & le Duc de Choifeul fd 
font toujours communiqué fans avoir cette 
morgue grave 5 que l'empreinte des aflàires 
fie laide que trop fouvent fur la fîfîono- 
mie des efprics les moins abftraits & lesf 
noins ténébreux. 

Q)aQ le Miniftre d'oo Prince d'AIlema^ 

gne 



I^ ESPRIT D£s Maxime^ 

|ne ou d'Italie foie affable & vifiblç à tout 
Venaoc » rien ne Teo empêche ; Quand il 
a rogné la pare de 4 ou 5 cent gommes , 
il croit que l'Europe peut dormir en repos, 
& s'épanouïflant fur cette faftuevtfe idée, 
il affeâe de montrer à toute heure JE&ra- 
ilius au peuple qui ne Tattetid pas ; car 
foyez perfuadé qu'il cefferoit d'$tre pré- 
venant , s'il avoit de grandes ^ffaires i 
traiter, ou que fon travail en iroit fort 
mal. Ain(i quand vous voîez un Miniftre 
au bal & à la Comédie avec une forte d'af- 
iiduité, ne dites point que c'efl: un hom**' 
me qui travaille facilement, mais pronon- 
cez en aflurance , que ce Miniflre aime 
plus le plaifir que le travail ; & fi vous é- 
coûtez la voix du peuple , elle vous en 
dira plus contre lui que moi-même : je par- 
le furtout des ^ands Etats, & je n'appli- 
que mes rçâeâtons à aucun Royaume m 
à aucun Miniftre en particulier. 



m^^^F^mm^^imrm^if^ 



ARTICIE J^ilh 

M. de Beli^ifle ne veut pËs <]tt6 Taffa* 
bilit^ des Souverains confifte à fe mon*' 
trer à leurs fujets , & à en reçevQÎr , çgiii'^ 
n;ie il le d|t lui-même , ks flaç^ts \ mais il 
demande qu'ils fe çomnrntqmnt \ mat 9X^ 
preŒF^aui veut dire, qu'ils entrent dans 
les befolns réels de leurs peuples (N). 



NOTE. 

(N) Il eft vrai qae LootH ft'étoic hmtt 
Qu'avec les Ambaf&deors des Paif&neea 
^i ne voulaient pas reconnotcre fa Hipé* 
tioricé ; Mais foavent il Técoic à eon- 
tremSé Je le firoiive par fa reponfe au 
Lovd Stairs Miniftre d'Angleterre en Fran* 
ce» qui lui faifoit quelques reprefentacions 
fur Dunkcfque ; M. l^Àmkoffadeur dites à 
tjotff Maître y que fai toujours été Maître 
chez moi ^ auelquefois chez les autres; qu'ion 
ne nfenfajfàpas rejfouvenir'i Cette repon- 
fe fiére » & qu'aparemene le coo peu mode^^ 
ré da ItptQ Siairs avoit infpirée , étoit 
faufie : (.ouïs XIV. Q'avQiç pas toujoura 
ecé Maître çhes luis& ne i'avoit jamais été 
chez les Anglois. Aii refte^ ceux qui veu^ 
lent juger de ce Monarque ne doivent pas 
s^en raporter à la plupart desHiftoires im* 
primée^ en Hollande & en Angleterre, 
dans le tQms de la quadrupple alliance : u 
Ton en crpjt les graves difeurs d'injure^ 
qui ont écrit ces libçUes , Louis XiV* 
voFant que deux de fes grands Officiers , 
8^îili«illf4 de 1^ plus Haute Naiffance 5 fe 
difnutQient l'honneur de lui donner la cbe*' 
niie 9 leur die d'un con impatienté : e^ 
quHmp^Ui lequel de mes P'êiets me feroe ? 
peux qyj prêtent ces paroles ^'\xnpQ9VMÛ à 
ee Mpoarque , ne connoiffoknt guères fop 
ame & foncaraôère. Un d*euxl'accufed'a» 
Voir fouri à la réponfe d*un Courtifan> qui lut 

dit 9 
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dk, en lui rendant compte d'une efpèce 
de vivacité qu'un Valet de Garde - robe 
avoit eue avec le Duc de la Rochefou- 
cault, ce n'eji rieny Sire^ ce font deux de 
vos f^alets qui fe chamaillent , & ajoute 
que le fourîs de Louis XIV. deflgne un 
Prince aflez rempli de lui-même pour 
croire que tous les hommes font égaux 
fous lui. 

. ARTICLE XIK 

M. (ïe Beirifle prétend, que les Prin- 
ces qui ont le vœu &; reftime de leur 
Nation-, ne font pas toujours ceux qui 
font dignes de cet avantage , qui eft là 
recompenfe la plus glorîéufe des bans 
Rois ; & il fonde fon fîftême fur ce que 
peuvent fouvent Tentoufiasme & l'aveu- 
gle admiration , qui engagent le peuple 
^Itier à juger à^s Souverains en honraiej 
& non pas en Philofophes (Ô); 

NOTÉ. 

(03 Si le Czar Pierre n^eftt jamais vfl 
que fes £tats , non feulement il n'auroic 
jamais mérité lé nom de iGrand^ mais otf 
ne parleroit aujourd'hui des Rufles que 
comme on parle d'une Nation barbare » 
qu'on ne connoft que par fes foreurs, foû 
intempérance Çc fa groffièreté. 
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La fin de toac le premier Chapitre 
du Teftanient (?) , confîfte à prévenir les 
Minières fur les précautions qu'ils doi« 
veiit prendre à Tégard des Prifonniers 
d'Ëcac M. le Maréchal appuïe fes rai- 
foAuemens fur des preuves aautant plus 
convaincantes , qu'elles le touchent lui- 
même (Q) (R). 

NOTE. 

(P)II y a dans TEdirion de France, Af.fe 
Régent : ce qui e(t un Anacronifme , pui^ 
que ce Prince more avoit été remplacé 
par M. le Duc de Boutbon. 

{Q) L'avanture de Gautier que M. 
le Maréchal raconte , & détaillée dans 
le Monitoire que ce Gautier obtint 
, dans le tems » de l'Archevêque de Pa- 
ris , étoic fi mal fabriquée , que je 
Suis dire que je n*en fus pas la dupe ^ 
: que j'annonçai à M. d'Argençon que 
c'étoit une fourberie. Mais tel étoit le 
caraaëre de M. Bell'ifle : quand il s'étoic 
coËfFé de quelqu'un , & furiout d'un A- 
vancurier^ rien ne pouvpit l'arracher i fa 
prévention » & il y demeoroit moins par 
Donté pour le Protégé que par une forte 
de honte, qui lui difoit tout bas , tiu'ua 
Miaiftre a toujours à rougir j quand il pro- 

b tégo 
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tége un fourbe. Aiofi le Comte d'Argen- 
çon De voulant entrer dans cette affaire, 
parce que je ne veux rien avoir à démêler 
AViC m. de MaucbatUt^ me di^il^ lerôm- 
idé Gautier t>ouriuivk fa fable , & fe fie 
quelques profèlites^ approbateurs à gages 
ou efpriç^ étroits. Mais je demande à Gau- 
tier, ipôuroudi lës Angloh ou les Botlan- 
dois qu*il faup^onne T'avoff fait enlever, 
M raufôient pk aloené à Lùêàr» M à 
la Haye , s'il e(c»t vrai que leur projet é- 
toit d'empêcher qu'il ne donnât foo pré- 
tendu fecret à la France* Dans Un cas pa- 
reil , la Grandi;-Brecagne ou les Provin- 
ces-Unies auroient fait enlever Gautier, 
qui pour de l'argent leor auroit tout décla- 
ré , & les Ëcnifiàires de l'une ou de l'autre 
de ces l'uifTances n'aurorenc pas été aâez 
lots pour lâcher cet honune^ après de fim- 
ples n>enace6', je n'ai jamais pardonné cet- 
te crédulité à M. le Maréctial, & il a ea 
è s'en repentir quelque tems avant fa 
mort. 

(R) Moubyfé qmàïiûoîtdeGentilbommede 
laCbambfe de M. le Maréchal : il l'accom- 
pa^noit qi»aod il forioit, & écott le dif- 
pdf&lâccluir de» Aumônes (|^'tl repandoit, 
soûles les foi» qu'il fortoit , dans le feia 
des peavres ^ âi la Cronioue afîure que le 
Chievalier de Mouhy fâchant que Cbariti 
hùm efàùnnie commencé far Coi même , ou- 
Mioit foQveot au food de » pocbe ks d" 
cas deftiBits aux pauvres. 

:/■•.'. ■■ ES- 



ISPRIT <ro COMMENTAIRE 

i> V. 
TESTAMENT fOLITlQXJS > 

DE M. DE BELL'ISLE, 
Avec dbs N ot e ». 

CH A Pï T R E II. 
ÀkTiCLE I. 

M De Béll'ifle fé plaiot de la multi* 
é plkrkédesfeâes^&.iHnféredâ 
cec âtdas de cultes, que tant de gens fô 
difpateilt pùilt leur Croïance,& en tien* 
nenc fouvent aux lâains 

Le Maréchal parlant des maux » que le 
.Calirinisme & les moiens emploSés pour 
l'extirper^ ont occaflonnésf efi France^ 
ne téût point qtf on ope're des Convet- 
fîons car le fer & le fang; & réfi>rît de 
Ée principe eft fondé lur ropiniâtreté 
de tous les hommes^ qui s'Attachent à 
leur cfoiancé à meftire ^'ii fouiïtm 
pùwt elle (A). 
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NOTE. 

(A) Le Prince Cbarlef cT Armagnac , 
Grand Ëeiryer de France, a raconté plus 
d*uoe fois, qu'il avoic entendu dire au 
l^aréchal de villarf^qixe lesdifputes fur]e 
Janfénifme ne feroient jamais terminées 

?|ue dançja Plaine de Çc Denis ^ champs 
uneftes oii les Guerres Civiles ont plus 
4*une fois mis les Français aux mains avec 
eux-mêmes : mais ce fcntiment de M. db 
Villars eft celui d'un homme né c^ns la 
saiflanCë de la Fronde ; & celui quf avoic 
vu le Parlerpent de Pari? fajre une guene 
indécente à fon Roi pour un Prêtre, & 
un. Légat de Rome apporter en France un 
bref qui excommunioit deux ou trois^ceoc 
Religieufes popr une Virgule , pouvoic 
bien croire que l'entêtement des Théolo- 
giens occafionneroic une Guerre ; mais 
grâce à la fagefle du Gouvernement & 
aq^ ridicule dont on a chargé ces fameux 
înfènfés , la Guerre s'eft bornée à la plu- 
me & les coups à des Injures. 

Les mots de feSte , d*biritiquf &c. ne 
doivent point étonner en France. M. le Ma- 
réchal , nommé en place & Catholique Ro- 
main, devoit s'expliquer ainG ; chacun fuit 
les idées de la Croiance dans laquelle il efi 
ni , ÊP un Romain , qui dans un Sermpn de 
(finireverfe ^'entend un Minijlre reformé qui 
s'élève contre le Papi^ne,auroit tort de s! en 
fâcher , parce que celui - ci porlt félon le ton 
de la place qu*il occupe^ 
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^ ARTICLE H. 

Jl aflure que le Grand PeQflonnaire 
Èarneveh^ ne fut point îmmplé aux dif- 
putes de Religion , mais aux vues du 
Prince de Nqffau-Orange ; & il écaye ce 
jugement fur un mot du Chevalier Tem-- 
ple^ qui laifle entrevoir, que la difpuce 
des Arminiens ^qui s'écoît élevée en Hol- 
lande au commencement du dernier fié- 
cfe, pouvoit dégénérer en affaires de 
Parti , auxquelles Tinterêt & les vues de la 
Maifon d'Orange youloient qu'elle s*op. 
pofac. Ecartant ces idées de politique , 
Bctfnevelt, au rapport de tous ies Hif- 
toriens , n'étoit pas moins un des plus 
llluftres Républicains dont la Hollande, 
fi fertile en hommes vertueux, puiflefe 
glorifier (B). 

NOTE. 

(hM\ faut toujours être vrai; en avottanc 
que le plus grand ennemi de Barnevelt é- 
toic le Comte depuis Prince Maurice ^ la 
feule Excellence çfà'iX y eût alors en Hol- 
lande , il faut convenir que les Juges de 
cet infortuné Républicain le déclarèrent 
criminel de Léze-Majeïlé du premier chef: 
aiDfi cette cîrconftance devoir, dans reT? 

b 3 prit 
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prie de M. le Maréchal » rendre le PrÎQçe 
Maarice moins odieux- Il eft vrai que 
Baroevelc écoic un grand homme , qui a jet- 
t^ les fondemens les plus fûrs de la liber- 
té de la Hollande ; mais il ftic convaiocQ 
d'avoir donné de ion propre mouveme&i 
& fans le concours des Etats - Généraux , 
des Inftruâions Ibcrettes à plufieurs An- 
bafladeurs de la République dans les Cours 
Etrangères, & d'avoir rççû des prefensde 
l^luGeurs Souverains: & \\ n'en falac pas 
davapcage pour faciliter le projet <ju^on 
^voit de le perdre. Li fez à cette occa- 
flpn les Négociations du Chevalier Cark- 
tm (alors En voïé- Extraordinaire de jac- 
qiies premier Roi de la Grande-Bretagoei 
s^iiprès des Provinces-Unies)^ d celles de 
Mrs. d'Efirades & à'Avaux, ne fbtisfbnc 
pas ftir ce point* 

t 

ARTICLE m. 

Lldée de M. le Maréchal, eft de 
maintenir la tolérance des trois Reli- 
gions dans les Villes de T Allemagne &cle 
TEmpire , dans lefbuelles elles pnc été 
permifes par des Traités folemnels ; & 
fa raifon eft, que des peuples pepfifs oïl 
cocninérçants ne troublent point l'Etat 
par leurs Dîfputes. D'ailleurs il laiffe 
préfumer, qu'il en réfuke un bien^ p^^' 
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ee que ces obfervaceurs de difFerens 
cultes, s'epiant mutuellemeni;, n'en dp- 
viennçnt que meilleurs (C). 

NOTE. 

(C) Le fameux Pû/calquî écouta plu« 
fa haine contre les Jejuites que leur doc* 
trine , foutienc que Ta Religion de ces Pè- 
res tend à la corruption de^^ mosuTî. J'a| 
relu à propos de TArrêt (prononcé 
contre eux par le Parlement de Paris , les 
Ecrits de leurs Ecrivains les plus fuf^eâs; 
J'y ai trouvé une morale facile, des prin- 
cipes hasardés, & une indépendance re- 
lative à eux-mêmes; mats je n'y ai rie^ 
vu qui eût pour but , comme dît rilluftre 
Auteur des Lettres Provinciales , la tor* 
ruption des mœurs: idée fauflfe, qui iroit 
à détruire toutes les règles fages ou f^ 
lerates qu'on voudroit établir 5 & projet 
par conféquent qui ne peut entrer que 
dans la tête d'un fou mal - adroit. 



ARTICLE If^. 

M. te Maréchal foûtfefit, qa*iin Roi 
ui touche à laRdî^on dominante dans 
es Etats , risque fa vie : éc il s'appuÏQ 
fur les Malheurs de Çhaeles L & ; de 
Jacques IL, qu il attribué feuls «ùsdé? 

b 4 fir? 
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firs qu'ils ont eu de toucher au Culte 
Anglican (D). 

NOTE. 

(D) M* le Maréchal faifoic fa charge, en 
4ifant que |a Maifon d'Hanovre a ufarpé 
le crônp de la Grande-Bretagne fur celle 
de Stuardy&']t fais ce que je doisj quand 
î^obferverai , que fi l'Angleterre aux yeux 
de toute l'Europe en ulence , a pu faire 
le procès à un de fes Rois & le faire 
mourir juridiquement 5 elle a «û le droit 
de dépofer ^^aques fécond ^ qui fie le mal- 
heur des Anglois , par fa dévotion mal? 
entendue » & par les Jefuites ( que je ne 
foutiens que quand ils ont raifoo^^&.de 
faire fucceder Georges de Brunsmck h la 
Reine Anne. 



ARTICLE V. 

M. le Maréchal avance dans le mê- 
me Chapitre, qu'on peut fans inconvé- 
nient tolérer toutes les Seâes qui four- 
millent dans la Grande • Bretagne ; Tef- 
|)rit de cette réfleâion efl: puifé dans la 
grandeur d'une Nation ^ qui fe crôïant 
Tegale des Rois^ & foutenant contre 
eux des guerres importantes, ne s'oc* 
cupe jamais des détails minutieux^ & ne. 

pré- 
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jiréfére point des dirputes fcholaftique^ 
ou morales àTavanûge glorieux de ce** 
nir Téquilibre dans TEarope (E). . 

NOTE. 

(EJ Elle a plus que l'équilibre dans cec* 
te Guerre ; mais la Nation Françeife fe ra- 
nime , ta Marine va fe rétablir , & le tri* 
dent de Neptune paflera peut-être en d'au- 
tres mains. Pn Etac arrofé par les deux 
Mers doit avoir une Marine : ' Un Poète 
François a dit élégamment ^ & avec beau- 
coup de vérité^ 

l^ Trident de Neptune ejl le Sceptre du 

Monde. 

»*• 

Ce vers qui étoît d'un PoSme qui a rem- 
porté le prix à l'Académie Françoife en 
1755. ,* ne fe trouve point dans rEdition 
que l'on a faite de ce Poëme, parce Mr.de 
Crebillon^ Cenfeur Roïal , ne voulut point 
qu'on fit voir aux Anglois leur fapériorité 
pn aucun genre ; c'eft par la même confia 
dération, que les Portraits^ Comédie de Mr. 
4e Cbevrier en trois aâes en vers , affichée 
.en Février 1716,, ne fut pas jouée, parce 
que le Cenfeur RoVal àitjquHl n'itoit pas 
décent qu^un Anglois ^ qui lutoit de rivalité 
dans celte Pièce avec deux François ^ Vem- 
portât fur eux dans le tems qu'ils venaient « 
atf milieu di la Paix , de nous enlever 

b j Lç 
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jLE Lts & l'Alçipe, Faiffeaux de Guerre^ 

Îui alloient porter des fecours aux Troupes 
^rançoifés dans le Canada ; fi jamais on 
écrit far les Petits Evènemens arrê- 
tés PAR LES grandes Causes, OH fera 
mention de ce Poëme, & de la Comé- 
die de Cbevrier. 
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ARTICLE VI. 

Il y a continue M. de Beirifle, fort 
peu de Religion en Angleterre ; il at- 
tribue ce deffaut à l'abondance des Sec- 
tes, qui jettent dans les efprits une 
forte d'indifférence pour tous les cul- 
tes: fuite malheureufe qu'on impute ea 
France à Luther & à Cawin (F). 

NOTE. 

(F) Le Savant Bayle eft dans une gran- 
de erreur, lorfque dans une des Edi- 
tions de fon Dràionaire^ il dit, que ^ean 
CaMn n'itoit pas Prêtre. Que ceux qui 
ont adopté cette erreur, aillent à Noyon, 
ils verront des preuves que Calvin Cba- 
mine dans cette Ville de Picardie , y é- 
toit aufiî Çuréi cette dernière qualifica- 
tion emporte néceffairement la prôtrife 
avec elle. 

m- 
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ARTICLE FIL 

. M. le Maréchal prétend que le Calvî- 
niTme , fait pour faire fleurir des £tat9 
libres & républicains , anéantiroit une 
Monarchie ; & il tire les raifons de font 
allégation de la Hollande, & de Genè- 
ve, comparés avec le Royaume de Fran- 
ce, troublé par les Calvini(les,qui dans 
tous les tems joignoient le mot point 
dt Impôts à celui de liberté de Confcien- 
ce. (G) 

NOTE. 

i 

(G) C'eft une vérité démontrée , le Cal- 
vinifme e(l faic pour les Etats libres , ou 
pour être ip(irpiUé dans les Monar- 
chies. 
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ARTICLE Fin. 

Plein de ce fiftême M, le Maréchal 
appuïe Louis XIF. dans la Revocation 
du fameux Edit de Nantes ^ qui depuis 
Henri IF^ avoît été le fauf-conduit & le 
garant facré des Calviniiles; mais i^ 
rimprou ve dans les moiens qu'on emploïa 
par ordre & au nom de ce Monarque. 

Pour 
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tE Lis & l'Alçiph, i^aijfsaux de Guerre, 
aui alloûni porter des ftcouri aux Troupet 
Fratiçoifét âans le Canada ; Jî jamait os 
■ écrit Jitr LES Petits Evènemens arrê- 
tés PAR LES GRANDES CAUSES, On fciU 

mention de ce Poëme, & de la Comé- 
die de Cbevrier. 

ARTICLE VI. 

II y a continue M. de EeU'ifle , fort 
peu de Relifiion en Angleterre; il at- 
tribue ce deffaut à l'aboudancedes Sec- 
tes, qui jettent dans les efprits une 
forte d'indifférence pour tous tes cul- 
tes: fuite matheureufe gu'on impute en 
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NOTE. 

( I ) Cette Jdée n^eft pas nette , & M. 
le Maréchal auroit pu la développer 
mieuft; mais un Commentaire» qui parot- 
croic ici déplacé, desobligeroit quelqu'un ^ 
& je me tais, en obfervant que le filence 
timide que les Calviniftes gardent aâuel* 
lement en France ^ ne fait pas une fe'« 
gle- 



ARTICLE X. XIIL 

M. le Maréchal avance un fait 
inoportsinc & facile à croire. Je parle 
du deûr que les Reformés eurent en 
1758, de rentrer en France, & il die 
que cette envie étoit d'autant plus for* 
te, que ceux d'Hollande réunis à ceux 
du Royaume, offroient des fommes im* 
mcRfes pour avoir deux Villes dans cha« 
cune des Provinces de France , où l'exer^ 
cice public de leur Religion feroit auto* 
rifé ; Les raifons du refus de ces of- 
fres confidérables ^ font fondées fur Ib 
principe, qu'il a pofé ailleurs, qu'il ne 
faut qu'une Religion dans la France^ 

ToutleConfeil,ditM. deBeinOe, ne 

fut 
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fut point d'avis de rejetjer les ofiîres des 
Reformés , & deux voix s'élevèrent en 
leur' faveur ; mais il tait les raifons de 
ces opinans : fans doute, parceque Taf- 
faire ayant été rejettée dani refprk da 
Roi avant qu'elle fut propcfée^ on crot 
qu'il étoit inutile d'entendre les raiibûs 
de ces Meffieurs. (It-N) 

NOTE. 

> 

(K-Nl Si les Iroietiéi de cette af- 
faire, telle qu'elle efl; détitillée dans le 
Testament, fontromanefque^^ le fond 
en efl: vrai. 



Il 11 -| I -iT'^l*' --^ 



ARTICLE Xm 

Il fe plaint ^ que ceux qui ôfetit par- 
ler, & furtoât dans^ Pari^, comte la 
Religion, ine font point aflez punif) 
& il attribue â cette TùUfêncé ube ïêrté 
d'Miifm$ qu# fea Bùindh y intîûdal« 
fit* 

M. le Marécbâ) foutiene $ que 66 
Boînâin % fait desElêv^eii; méhtwwi 
ne feroit pas arrivé, comme il l'obiCT^ 
ve plus haut , fi atf lieu de lui per]lMrr^ 
trc daercer une Charge impartâotô de 

Judi- 
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judicature , on Teût puni fevéremenc 
toutes les fois que fa bouche inteibpe-* 
rante a ôfé attaquer les maximes facrées 
)de Ja Religion. (O) 

NO TB. 

(0> Il étoît Procureur du Roi au Bu- 
reau des Tréforiers de France de Paris* 
Tout le monde fait que cet homme, donc 
la probité étoit la plus auftère, avoir te 
malheur de ne rîen croire. I.e Curé de 
1^^. Nicolas du Cbardonnet ^ far la Paroiflfe 
daquelil modrut, allant exhorter fioiodiii 
au moment oU il alloit palTer à une autre 
vie, cet impie periflTantpar les fuites d*u« 
ne? gangrène à Vyînus, eut la fcéleratefle" 
de répondre; Tout êjl fini ^ Mr. le Curii 
je péris comme la Religion , par le- fonde- 
ment. Ces dernières paroles raporcées à 
iAr.de f^aumont, aujourd'hui Archevêque 
de Paris, ce Prélat ordonna que cet Athée 
fut enterré de nuit, & fans aucune de» 
cérémonies obfervées par TËglife; & 1*Â- 
cademie des Infcriptions ^ dont Boindin é» 
toit membre, eût une deffenfe ezpreiTe 
de faire prononcer, (elon Tufage à la ren- 
trée, fon Eloge hiftorique; & les Pères 
. de rOratoire de la xuë Se. Honoré furenc 
menacés d*un Interdit, dans le cas qu^ils 
celébreroient un fervice funèbre en mé- 
moire du mort. 

Il efl: i^iai que Tinéligiofi eft .au com- 
ble 
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ble à Paris : pourquoi ? c'eft que les 
exemples manquent 3 & que l'impunicé en- 
hardie les incrédules^ 



ARTICLE, XF. 






Eii ' (feniandant"4li^om*pufriïre^"cedx 
qui ôfent attaquer la Religibti , M. le 
Maréchal t^eut qu'on^^Mit très circon- 
Ipefil, par la^^railSh que la haine des 
prêtres^ des faux devôts , peut foavenc 
confondre rinnocent avec le coupable, 
& punir comme impies des hommes qui ne 
font que philofophes. (P). 

NOTÉ. 

(P) Cela me rapelle les manèges d*aù 
certain Ordre religieux pour Tanéaùtifle- 
ment du DiEtionnaire Enciclopidiquei j'ai 
écouté patiemment les deux partis , & f ai 
vu avec douleur, que les détracteurs de cet 
Ouvrage pourfuivoienc moiiis les Erreurs 
du Dictionaire que ceux qui en écoieùt les 
Auteurs. 



ARTICLE XVL 

Dans les Faïs libres ^ continue le 

Tefta- 
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Teftateur^ on attaqae moins la Reli* 
gion que dans les Etats Monarchiques. 
L'efprit de cette reflexion eft jufte. 
L'Auteur la tire de la liberté d'écrire ^ 
qu'on laifle dans les Républiques ; privi* 
lége dont on n'àbufe point, parcequ*on 
eft maître d'en jouir : au lieu que le» 
entraves que la Police met en France aux 
Auteurs irritent ceux-ci , & les mettent 
prefqae toujours dans le cas de vouloir 
les rompre, nitimur in veiitum. (S). 

NOTE. 

(S) Ce raîfonnement eft jufte; le'defir 
de publier un Livre finguiîer, qu'on a foin 
deniîre defFendre foi^même, engage un 
Auteur à fe tirer des entraves de la cenfu- 
re ; un Libraire avide féconde fon projet: 
tous deux effraies de la fevéricé de la Poli- 
ce, la fraudent & font paroître une £• 
dition en Contrebande ; l'Erreur fe feme » 
on la recueille, & les fruits qu'elle a pro- 
duits font des impies ou des mauvais Ci- 
toyens. Je veux donc qu'on délivrât les 
Auteurs François de l'embaras de la cen- 
fure, & que, comme en Hollande, on 
rendit l'Auteur , l'Imprimeur & le Librai- 
re refponfables du contenu de l'Ouvrage; 
fi une pareille loi avoit lieu chez nous, la 
Philofophie en recevroit de nouveaux ac- 
croifleoiens, & la Ri^ligion & les Mœurs 

i ••, *-^- ••"" ^ fe« 

^■\ 

"S 

^ ••/ 
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fcroienc plus ménagées dans les Oavtagei 

da Jour. 



ARTICLE XFlh 

n termine ce Chapitre pair aSiKer^ 
i^Wk Prince qui eft tFo{> pieux, fak 
f aremem le bonheofr de fe» peupfes, par- 
ce qu'une dévotion immodérée Tenoai* 
ne aux Autds on à des proeefllions dans 
les Q^oQiens qu'il devroîi pafler dansfon 
Confeil , ou à veiller à la fureté de fesE- 
tats & au maniement de Tes finances: 
témoin ^^8/^ de Lorraine 1^ Roi de Sicile. 

W OT& 

SX) C'eftl« lO^miQ nos lepeadk à Jm 
n/m fOB Ahx qMÎ écrîvojfi que t'U oe 
\mQik pitQiAteoe9i4 au fccom» oe fon Ro- 
J^»m <^ Napte^,. CMC ce brilbait béidca* 

SétQU perdà p^r lijii : fç^ utan^lss 
effils f incore.un mpis ée bBnnepatimt^ 
é^ pr^^ce^ns feront paraubmles,, âP^M 
Êf^Qpnis fifai ffmrrom (mtc vmn. voi- 
là ce qu'on a(>peU« u^e piéfié àrConcreceiBSt 
Ûm plu» miifij^Q qM'we: iodévocioa dooi 
Hik ^mœ bîœ - «é fe rolem tàt ooi mcL 
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ESPRIT ou COMMENTAIRE 

t 

C D 

TESTAMENT POLITIQUE 

DE M. DE BELLT^LE, 
Avec des Notes; 

CHAPITRE m. 
ARTICLE L 

Tous les choix , dît M. le Maréchaï^ 
faits par Je peuple, font prefque 
toujours j uftes , & ceux que le Prince fait 
d'après fes Courtifans prefque toujours 
mauvais : pourquoi? c'eft que le Souve- 
rain , obligé dé prononcer , ne' juge que 
d après les flateurs, qui décident au gré dé 
kurs intérêts; & que le peuple, Je veux 
dire la faine partie de la Nation , jugç 
par lui-même , & parée qu'il emeiid& 

• ceqA'ilvbSt, (A) -' ^ 

. » • . ' ■* ' . 

NOTÉ. 
( A) Géla-éff înfaSlIiblé, parCéâS^éetix 

G 2 mal^ 
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mafqucDC aux yeux du Monarque , qui ne 
les coDDoic jamais purfaitemenc : D'ailleurs 
il eft conSanc» que deux mille yeux voieDC 
mieux jque deux. - 



ARTICLE IL 

Il affirme qu'un homme d'efprîc n'eft 
pas bon à touc , parceque félon lui , il ne 
faut pas feulement de Fe/prit pour occu- 
per une place, mais avoir fe/prit de cet- 
te place ; d'où M. le Maréchal conclue, 
que Mr. de Voltaire^ tout grand homme 
qu'il eft du côté de l'efpric , peut être 
;iin fort mauvais Miniftre ou . Contrô- 
leur des Finances. (B) 

NOTE. 

• /CB) Je le croîs: mais îj faut convenir 
aûfli^ comme Mr. le Maréchal robferve 
plus bas 9 que cet homme d'efprit peut a- 
vec Tapplication devenir tout ce qu'il veut. 
L'Auteur du Ghrieux a négocié avec fuc- 
cès.en Angleterre, & quoiqu'il eût joué 
la Comédie dans fa Jeunefle fur les tré- 
teaux des Provinces , il n'en fut pas moins 
un bon Miniftre; Tfirenne appeiloit le 



• » 



grand Corneille le Bréviaire des Rois ; Con- 
%9 le grand Condé^à une repréfentation 
de Smnius^ s'écria du fond de fa loge: 
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Oâ dmc Comtille a-Vil apptis VÂtt di te 
Gwrrel Le Comte i^Avaux^ on desfplns 
grands Négociateurs du flécle dernier ^ dl- 
ioit du même Auteur, q/il iiudioit ims /et 
pièces la Marche de la Niçpciatim. II eft 
très décidé que la feule lupériorité d*éf- 
prit 5 & Teffbrt d*un jugement net & pro* 
fond 9 avoit fait de Corneille tout ce qu'il 
étoic. 



ARTICLE m. 

M. le Maréchal avance , que les Fran* 
çoîs fout braves & ne font point Sol* 
dats. Pour fetitir 1 efprît de cette a0er- 
tion » il faut faire confîder la bravoure 
dans cet efprit ferme qui a£Fronte les 
dangers , & faire * dépendre le titré de 
Soldat , de Tamour de la fubordination 
& de la difcipline , que les François, ne 
connoiÛent pas aflez. (C) 

NOTE. 

fC> Si Mr. le Maréchal entend pif f^ 
tre Solàat fVwkOïA cte la .difcipline &ia fat 
bordmation, il a raifon; mais s'il vdulqit 
parler dé l'intelligence de la Ta^Uque & 
de toutes les autres parties relatives à Tait 
Militaire, M. le Maréchal pouvoit^avoiir 

tort* * . / . ^':. .. 

• » c 3 AK* 
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■jij'.' JB-TICLE ir. 

y:|hfooàent qu'il eft très dansBreux de 
VÊ' f**"" 1? DépartempntdeTaGijetre 
dgJciiniiies jmbl(ieus(p); parcequ'ils 
jfroéwçfom: les cjilamiiës publiques 

£oifr éternlfer le'ûr crédit; l'exemple de 
1. de Louvois , cité à propos par M. le 
Martchai, eft ians repfiqae. 

CPi£°l'"8''' fouvèntpéceflàirp pan» 
qo II ftt^ du tems pouf remplacer vin noin- 
life utile; (rà abèàdenftré mécontent, ila 
jetoKt-de l'Etat, &ii\ fait feul tnanto 
l&lttoiQii desa&itBs.r.raifoQ importante 

BStijcupreiver m mm j»W»" owmenç 

jIRTIClE y. 

Les ruccèsneconftîtuentpas toujours 
'A: cette penle^ tr^s- 
ra#' la facilité qâ'un 
trouvé à iriomj)her de 
ien. Tel Gépérai peut 
liqirecomgiettefertei 
M un grand 'homine. 



r pz M. D& BstL'tstt, Cbûp.III. ^ 
parceque rinexpérience , & la maladref* 
fe du vaincu ont ifaic feules la glotrepài^ 
f^g^ère du vainqueur. Ilcice ici trois vers ; 
L'inexpérience indocile, &c. (JE) 

NO TM. 

( B ) M. k Maridlal étolt trOpiseaipé 
du foin de l'Ecat pour fbtefibâvetiir 4t UNI 
Leâures: les crois ters ^^u'tl etto.foqc th 
rés de la belle Ode 4 lûfmu^ du fatMox 
Rousseau. 



mm>mmi0mmmm^^^''^^^^'^mmmÊÊmf9g' 



ARTICLE ri. 

\ . « • < . V 

M« le Maréchal fronde ouvertement 
les deos plus gt^nds Politiques gite tl- 
talie a eilcânfe , Maçhiàtèl & Sàpuôto. 
Les raifons du jpéa d^ cas qu'ail Biit 44 
ces deu^ hommes , Te tirant du fôiidfâ dld 
leurs Ecrits; Tun nV écrit que pôUf téï 
Tîrans , âc Taucre pour des Ré^Ublï- 
caîns. Or, M. te Maréchal deftrâne 

?ue deux hommes dti*on met au rafig cité 
lotitiques les ptuâ fameux ) euflr^nCcîel 
taîétis généraux & Convenables à coûsléj^ 
Rois JiL tous les Miftirtires & Vtpûfaf 
les i^acîpns; il prétend que Màcbïiivet 
& FrapOBb ti'êtMt pôiritcïans Ce èâ!f; ùe 
pQi^ent être conûdérés comme des mô- 

i? 4 dé^ 
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dèles , en faic de Négociation & de Po- 
litique légiflative. (F) 

NOTE. 

^ ÇF) Puifle le Ciel coofoodre toutes les 
âmes barbares qui penferont comme Ma- 
chiavel? A l'égard dcFrapaolo^ je crois 
que M. le Maréchal le juge avec trop de 
rigueur. Je viens de le relire, & j'y ai trou- 
vé dès vuSs dont on pourroit taire ufage 
partout. 



ARTICLE VIL " 

Il paroît vifiblement , qu'il n'eftime 
pas plus le Cardinal Mazarin. Le Trai- 
té des Pirenées , qui fît la gloire de ce 
Miniftre dans Tefprit des peuples , eft 
précifément ce qui engage M. le Ma- 
réchal à le déprifer : parcequ'il foutient^ 
que fî le Miniflre de la France avolt fti- 
pulé de bonne-foi avec celui de l'Êfpa* 
gne» le Traité auroit été avantageux à 
cette Puiflance ;& à.en juger par le fuc- 
ces, qui auroit dépendu de la bonne:foi , 
Don Louis de Haro auroit étç plus grand 
homme que 3^uks Mazarin. (G) 



• •^ 



NO' 
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NOTE. 

(G^ Je Défais pas de cet avis» furtout 
qaand du Tein de la Ville de Co/6^^, oii 
MazariD s'étoic reciré en profcric, je le vois 
régner à Se. Germain , gouverner la France» 
& donner le mouvement au relie de l'Eu- 
rope. 

ARTICLE Vin. 

n donnp les moïens de confier avec 
féverité lé département des affaires é- 
trângères, & D prétend avec, raîron 
qull faut avoir vieilli dans les ambafla* 
des pour s'en acquitter dignement. (H) 

NOTE: 

> • • « 

(H) Un Minière étranger à la Cour de 
France pendant la dernière Guerre, difoît 
modeftement: Sifaifaùvi les Etats de] 
mon maître^ ce n'ejlpas imoi quHl en faut 
rendre grâces , fnais au Ciel jirf tn*a donné 
des taUûsfupifieurs. La Pâtience'roanqiïS 
de m'échapper; je n'aurois.pû alors m'em- 
pécher de lui dire» que ce n^coit nulle- 
ipeçt la fupéripricé de fes calens., m^isles 
fautes des ' Autrichiens , â èntr'aucres du 
Cbtvaix€T.de Botta^ quh feules avoient fait 
1^ MirAP^ dont il parlqit, 

c 5 jiR* 
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ARTICLE IX. 

On juge ^ dît M. de BeirHle dest»- 
jl^DS d*un hommç pour leMiniflére^par 
ks dépêches qu'U eiqiédie comme Am? 
bâflâdeur ; celles du Duc de Cboifeula- 
voient frappé M. le Maréchal , & dès- 
jiors il jugea de ce jeune Négociateur 
comme TEqrope en a jugé , depuis que, 
pour la gloire du Militaire & Tintérêt 
de la France , pn Ta vu à la tête de ce 
idépsM^tement , & de ceux de la Guerre 
Sl de la Marine , dont les ennemis de la 
France commencent à être vérjît^lement 
^pffjrayés. (I) 

NOTE. 

r<I) Ha Curtout le mérite utile d'avoir 
diminué de beaucoup les énormes fubfides 
<^ue le Cardinal de Berais avoit trop jduI-; 
itipUés. 

il>IL ' ■ ■ ■ V . ' ■■' . ' X -" ^ 

AkTIClR X, 

;, Pmt ffambUmj^^àit M, le Maréchal, 
dans le D^jstmcntdes a^mei^ étpangéres^ 
çvL tgta efi fcrd^. La rauon ^ii*il es don* 
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ne , eft la même que celle qui concerne 
les Miniftres de la Guerre. Remontez, 
pour vous en convaincre au chiffre 
IV. (K) ^ 

NO TE. 

« 

(K} Gelaeft bien fort, mais Texem- 
eft de cercaios Etats- autorifojc M. le Ma? 
réchal à a'eirpliquer auffl viyémenc 



ARTICLE XL 

M. le ]yiaréchal recamm^ndç ayçc le 
plus grand foin, Tufage dçn chifireff 
dans toutea les Dépêches j parcqqi^et 
fi les bagA^çs du Général viennent ^ èup 
pris » Tennemi voit xom^i , ^ fait tour- 
ner contre vous aux yeux des Nations , 
ce qui n'étoic que Te^et du zèle âç de 
la nécefllîc^* L'affaire de Minden four- 
nit à M. de Beirifle un arguaient i^a}« 
heureux & invincible. (L) 

NOTE. 

(L> M. le Maréchal a heao dire: fe^ 

Lettres, quoique très n^ligéea par le flir 

le, font nonneur à fa lagacrté, & f y ai 

trouvé lô Miniftre & le Citoien; je.croi^ 

' ' d'ail. 



c . 
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dTailleurs , qu'elles étoient nécefTaires pour 
défabufer les trois quarts des Proteftans 
de TAllemagne ^ qui vouloient abfolument 
que M. de Beirifle fut Pruffien. 



ARTICLE XII. 

•m 

. II veut que la partie des finances foit 
toujours confiée à' des hommes, qui é- 
tant à peine à la moitié de leur carrière i 
font pleins de cet efprit inventif & de 
ce feu créateur, qui produit des plans 
utiles au Prince & aux Sujets : des hom- 
mes âgés n'ayant plus la faculté d'miagi- 

• Bc avec force, veulent avoir la réputa- 
tion d'éxcelléns Gontrolleurs des Finan- 
ces en emplifiânt les coffres; mais ces 
cfperations n'étant point dirigées par le 
grâie , fe font prefque toujours ou aux 

' dépens du Souverain , à qui Ton fait fai- 
re des affaires de fils de fartiilie^ou aux 
dépens des peuples que Ton foule (M). 

NOTE. 

(M) Ce que M. de Beirifle dit , à cette 
occafîon , de Mr. de Silboùette^ dit juftifié 
par les Campagnes éiA Maréchal de Noailles , 
imprimée^ en Hollande depuis le Tefla- 
flieot ; on y trouva dés détails de Mr. de SU- 
' - bùUstte j 



DE M* DE Bell'isle, Ciâp. IIL 4; 

èMette y qui aoDonceDt cet ePpric fage 4c 
jufte que Mr. le Maréchal lui doDoe. 



ARTICLE XI II. 

M. le Maréchal prétend que dans les 
païs où il y a, comme en Suéde & en 
Angleterre, une puifTance intermédiaire 
entre le Trône & le Sujet, les impôts 
ne péfent point aux peuples comme ail- 
leurs , parce qu'une Nation qui fe taxei 
elle-même fupporte avec moins de ré- 
pugnance le fardeau qu'elle s'impofe 
(N). 

NOTE. 

(N) Il paroît ici , que M. le Maréchal 
ne connott pas la Suéde auffi bien que h, 
Grande-Bretagne : la Cour de Stockholm 
a des partifans dans le Sénat, corome cel- 
le de St. James en a à Weftminfter , & la 
vénalité eft dans tous les paTs où il y a 
des hommes qui aiment plus l'argent que 
rhonneur. 



ARTICLE XIK 

M. de Bell'ifle prétend , que dans le 
tems de Calamités & de befoinsurgens, 

l9 
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la France pouvoic trouver de grande^ 
reflburces dans des papiers publics, qae 
le fceau & la garantie des Parlements 
rendroic Tacrés ; moitié de vanité ^ dic-il, 
dans les procédés des MitAJires , & plus de 
confiance dans les idées que le peuple iefi 
faites des Parlemens , on verroit la Nation 
s'épuifer à Fenvipow/oulagerfonRoHOy 

N O TÉ. 

(O^ En efFet , quoique Membre dû Par- 
lement, je dois dire ici , que la, prérogati- 
ve de faire des Remontrances, ne donne 
£as le Privilège de partager l'autorité 
oVale^ qu'il paroit que M. le Maréchal 
voudroit lui accorder ; d'ailleurs ce n'eft 
ni au Roi ni à fes Miniflres de flacer la 
manie du peuple , qui eft rempli d'idées 
faufles fur la Cour & fur les Parlemens. 



JRTICLE XF". 

Il ne veut point que des Souverains 
s'întéreflent dans les Manufaftures éta- 
blies dans leurs Etats ; par la raifon , que 
r Artifte , qui veut par Politique dérober 
à fon Maîtte l'étendue du profit qu'il 
feit , ralentit le travail dans la vue de 
décourager le Souverain' (P). 

NO' 
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NOTE. 

(P) Le Maréchal ne peut oublier qoe 
Colberc perdit Fouquec en l'engageant de 
Te démettre de fa charge de Procureur- 
Général ad Parlement d6 Paris , parce 
qu'on ne pouvoit fuivaoc les ioix de TE- 
tat» Tarrôcer tanst qu'il en feroit revêtu» 
En arrachant aux Entrepreneurs les reflbur- 
ces que le Souverain leur donne pour 
commencer leur entreprife , on arrête au 
contraire le progrès des arts : j*en appelle 
aux Manufactures que Louis XIV. établie 
dans fon Royaunte, & qui n'auroient ja- 
mais exifté fi le Prince ne les eût favorit- 
fées par un intérêt perfonel & gênerai. 



ARTICLE XVL 

M. le Maréchal , qui avoît . toujours 
été curieux d'être inftruit des chofes re- 
latives à la Marine y veut que quand 
les ports d'un- Etat feront trop voî- 
fins d'un Souverain dangereux , foup- 
çonné par fon ambition ou par fes for- 
ces de vouloir sattenter au Commerce 
Maritime de cet Etat, on lui nuife par 
rjUDfoTuîpad'aAeji^^ i laquelle 

on 



4S Esprit des Maximes 
on condamnera cous les Vaifleaux & au- 
tres Bâcimens fôrtahs des porcs de ce Voi* 
fin ambicieux. La ntifon de M. le Ma- 
réchal eftpuifée dans le Droic des gens, 
qui permet de fe mectre à l'abri des coups 
qu'on veut nous porter, en emploïant 
toutes les voïes uficées ; & quoique celle 
de la quarantaine ne le foit que dans les 
cas de contagion, les Souverains peu- 
vent fe fervir de cetce rufe , qui rendue 
publique , . doit nécefTairement allarmer 
celui contre qui on Fexerce, l'amener à 
une explication , d'où il s'en fuivra proba- 
tlement que les chofes feront remifes for 
l'ancien pié,& qu'on laifTera fa premiè- 
re aflivicé au commerce Maricime de la 
PuifTance meijacée (Q). 

NOTE. 

' (Q) Le Chapitre de la Marine qu'oa 
trouve dans le Codicille ci -joint, roule 
fur des objets abfolument Etrangers à ce 
que M. le Maréchal dit ici» 



ARTICLE XFIL 

M. le Maréchal en parlant du choix, 

, qu'un 



I 
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qu'un Prince doit faire de fes Géné- 
raux , ne veuc point que fubjugué paf 
des favoris « il leur confie le commande* 
xnenc des Armées , furcout quand la fa« 
veur du Souverain fait leur feul iiiéfite. 
Ce fentiment fur lequel ii n'y a point de 
Commeûtaife à donner, eil fondé fur la 
faifon la plus faine j mais ce quipourroic 
peut-êtr^ fouffrir le plus de dimcultés » 
c'eft ce que dit M. deBeiriflé,qui alîu- 
re qu'il n'y a point de Généraux malbtw^ 
reux , parce que , ajoute-il ,ce que lepeu- 
ple appelle infortune, om fatalité^ n'eft au- 
tre que defFaut deconnoifTances &inex« 
pérîence. Nous avons cependant vÛ des 
Généraux pefdre des batailles, dont lei 
difpôQcions les plus belles du Monde, é- 
toient foutenuës par des troupes fupé- 
rieures en nombre à celles de l'ennemî. 
M. le Maréchal , fans fe départir de ù 
première Idée, repond i;a, ou que le fait 
efl: faux , ou que les Troupes fupérieu- 
tes par le nombre, ne l'étoîent pas paf 
le courage, & nous rentrerons alors danà 
les exceptions de droit , qui feparent de 
hnhabilité d'un chef la trahifon ou là-* 
cheté des fiens , caufes vraiement con- 
nicucives du malheur ,& les feules qu'on 
doit admettre, quand on veut juger fai*< 

d nt« 
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npmei^t da talent d'un Général d'Ar* 
méç (R). 

NO TE. 

. (R) Toutes les fois que xo^s eoceodrez 

clue^ hardlmeot, sHl^*a pas Été tr/ibi . qu^ 
cet hpoirae prétendu malheureux eft ua 
fnauvais Général ; la fatalité n^çfl bonne 
que pour juftifier les fpts. 



ARTICLE XFIII. 

* En parlant de la trop grande Com- 
ipifgrtatîon dont les Maifons de Bour- 
bon 6c d'Autriche ont ufé depuis long- 
tems avec les traîtres , M. le Maréchal 
cite les c^Sj où un Souverainjécoutant la 
' clémence » peut pardonner ; & comme 
fon gput dominant étoit de fa voir ce qui 
fe paiSbit dans toutes les parties de TEu- 
ropè, il paîTe à l'abominable confpîration 
de Lisbonne , dans laquelle il prétend que 
Jes Jpfuites n'ont pas trempé: 5^aî, dit- 
il, d*e!^cellens mémoires qui éclairctffint 
cette affaire i cette allégation eft digne 
4e foi dans la bouche d'un Miniftre , 
çiai&eilp ne pQut faire loi. Jem'abftiens 

d'en- 
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d*entrer dans des détails ultérieurs fur 
cet objet important. (S) 

.NOTE. 

(S) La t^ort du Père Malagrida^ bon* 
damné par' le tribunal du Saine Office 
loDgcems après la publication du Tefta- 
ment de M. le N^aréchal de fieirifle , jufti- 
Bè aflez que ce ^efuite n'étoic coupable 
tout-au-pl(^s que d'Ërrçur & de Pfeudo- 
Prof^tie^ c'e{l*à*dke de folie« 

ARTICLE XIX. 

M. de Beirifle foutient qu'un Officier 
gênerai qui pîerd une bataille de propos 
délibéré , ou qui donne un avis faux pour 
la faire perdre , ell plus coupable que ce» 
lui qui a confpîré/^nxç^i?^ contré la per- 
sonne Tacrée d'un Souverain : .la raifotl 
^ui appuie cette idée , fe tire du mal réel 
^ne la perte de la bataillé a occafionné 
par la trahifon d*un fujet ; au lieu que la 
conjuration découverte & arrêtée n*fi 
produit qu'un crime inutile qui ne couto 
rien à l*Et?t (T). 



ii N9i^ 
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NOTE. 

(T) Ce que M. le Maréchal obfervc 
ici , mené à des réfleûions bien efFraian- 
tes pour rhumanité: content de m'afl^iger 
rèuf, je laîfle aux Leûeurs le méricede 
fes remarques. 

ESPRIT ou COMMENTAIRE 

D Ù 

TESTAMENT POLITIQUE 

" ■ » ■■ . . 

DE M. DE BELL'ISLE, 
Avec des Notes. 



^ CHAPITRE IV. 
ARTICLE I. 

Mie Maréchal prend un ton mifié- 
. rieux à propos de l^Equivalent 
qui doit revenir à la Paix à l'Impéra- 
trice-Reine à propos dès Duchés de Par- 
me & Guaftalla , qui dévoient lui revenir 
aux termes du Traité d'Aix-la-Chapelle 
ç " ' ea 
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en cas que Ferdinand Roi d'£Q>afi;oe 
mourût , comme cela ell arrivé , mus 
poftéritéi commenter fur les fecrets du 
Cabinet, c'eft agir en Gazetier & non 
pas en Hiflorien , aînfî la fagefle veut 
que dans un cas pareil l'Ecrivain laifle les 
reâeûioDs fur l'avenir à la fagacité de 
îçs LeÉleurs (A). 

NO TE. 

ÇA) On parle beaucoup de cet Equiva- 
lent: les uns le placent fur Içs frontières 
de la France, les autres en Italie même. 
Pour moi qui fuis impatient de voir Uom 
Philippe honoré du titre de Roi, je vou- 
drois qu'on lui laiflUt les petites poflef- 
iions qu'il a maintenant en Italie, ti qu'on y 
joignit le Royaume de Corfe, onéreux à 
ceux qui s'en difent aujourd'hui lesPoffef- 
feurs. Cette Ifle, peuplée & cultivée au 
ïcin de la Paix, vaudroit après vingt an^ 
nées autant que les trois Duchés qixe le 
Prince polféde aujourd'hui. 
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PSPRIT ou COMMENTAiRE 

PU 
tESTAMElfT, POLITIQUE 

DE M. DE BELL'ISLE, 
Avec d^s Notes. 

CHAPITRE V. 

ARTICLE J, , 

TT E malheur des Princes de JaMaifoii 
XjJ de Stuardj eft leur ouvrage fi oit 
en croie le Tellateur : cècte idée , qui n'a 
pas befoin, d'être incerprêcée, félon lu^ 
efl: juflifiée par la conduite de ceux de 
cette Maifon qui exiftenc aujourd'hui 
(A). ' ^ 

NOTE. 

(A) C-eft pouffer les choPes trop loin , 
parce que ce Prince pouvoir fe marier , 

Î)euc-être même reft-il. Dans ce pas, ce 
èroic tant pis pour lui; car fon Mariage, 
9'il ^coit réel , feroic difficilement recon- 
çû , faute d'une autenticicé manifefte ; 
d'ailleurs le Prince Edouard doit , avant 
^e fonger à une Alliance ^ à laquelle TAn- 

glçterrc 
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glététttà s*opp6re« tant qu'elle pourra, te 
cnneoéer du fçeau public , craîdce ^u'il 
n*arrjve à fes eofaos, ce oui ed arrivé i 
foo Pere^à qui ona dirpucé jufqu'^ fa oaif- 
fàuce : mais le fils âfné du Chevalier St. 
George a terrtîné fa quarante & unième 
année , & oh Ae lui promet pas 'grande 
prôgéûicure ^ quaold même H vi^tidrdie t 
le marier. 

ESPRIT ou COMMENTAIRE 

DU 

TESTJMÈIfT PÙLttïâÙ'E 

DE M. DE BËLL'lSLjfi;. 

■ A V X C DBS N O -T fr S. ' ' I 



CHAPITRE VI, 
ARTICLE I. 



* * ««« 



11^ le Maréchal cotmnfeff oe ci (2hâ^}.> 

lYA» tre |)aif de$ plaimès aihetéS con- 
tre les pirocedés dçs Sou vèr^iii» qtA dét fâ>> 
rent la guerre, & en loâant atee riif^ 
l'ouvrage da célèbre Grpria; y ^ &» QP 

4 4 \ JPa- 
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tact j il le regarde comme une belle înu« 
tilicé. Les Doâeurs péfans de l'Alle- 
magne qui crieroienc au blafphème ^ au- 
roienc tore: la conduite des Princes dans 
les Préliminaires d'une guerre jude & in* 
julte» ne diminuent pas, j'en conviens ^ 
Iç mérite de l'ouvrage immortel du f$a* 
vantHolIandois;mais il faut avouer aûf' 
H qu'elle ne le rend pas utile (A). 

» 4 

NOTE. 

* 

(A^On n'a pas pris tant de précautions 
dans la Guerre qui defole l'Europe ; La 
Rivière de Se. Laurent & TEIbe écoicoc 
déjà ceifites de fang, ayant que Içs Cours 
de Londres & de Berlin , euflTent annoDcé 
dans les formes légales pourquoi elles »* 
voient armé. 



ARTICLE IL 

Ufér de fa fupérîorîte , continué" le 
Maréchal , avec un Souverain faible, 
c'elt mériter moins le titre de Héros que 
Celui d'Ufurpateur , parce que les pof- 
fefSons qu'on obtient par la force, quand 
>^ on n'y a aucun droit acquis » font l'ouvra^ 
' ge de la tirannie & non pas de la con- 
quête autôrifée (3). 
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I 

NOTE. 

(B) Il s*agic ici de l'afurpation de la 
j^axe Slc. ; mais on aura beau dire , la poG 
téricé ne pourra fe difpenfer de mettre 
Frédéric au raDg..des H^rox. 

ARTICLE III. 

Toute guerre injufte deshonore celui 
iquila déclare, die M. de Bel rifle : cet? . 
' te penfée eft d'autant plus vraie ^ que 
celui qui entame mal à-propos une guer- 
re , ell le fléau de la terre. Les Princes 
véritablement grands fe font repentira 
la mort , des fougues de leur ambition ; 
Louïs XIV. en gémit. Je ne fçais troplî 
Charles XII. qui avoit des vertus plus 
guerrières qu'humaines i auroit penfé 
comme le Monarque François , Gf^ mort 
.l'attaquant à pas lents Jui^ût laifle le loir 
Hrde réfléchir dans fon litjmais j'attensr 
là dans certain nombre d'années d'ici un 
Prince véritablement fublipie, qui femble 
né pour tous les talcns,&qui a mérité 91 
29 ans, la réputation rare d'un grand 
homme, d'un grand Roi & d'un grand ** 
He9>$;0n le verra tel que Louis XIV^ 
d 5 qun 
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qu'il a furpalTéâ beaucoup d*égards , re* 
gretter , au milieu des mufeS) les inilanf 
au'illeur a dérobées , pour êdre tbuc à U 
fois h gloire & lô nralheor du moàde (C). 

Jf T B. - ' 

{C) Les RegrcM de LoaîsXI V. d'avoîrfaft 
verfer cane de fahg dao» fes .Guerres, font 
toujours devant les yeux dé Ton Succef* 
ieur, qui a fait voir en donnant en 1748. 
k Paix à rEurope, & par leà grands facri- 
£ces qu'il a voulu faire dans fa Négoidï- 
tion avec TAp^Ieterre» qu'il les met en* 
pratique par Tamour qu'il a poqr feâ peu- 
ples. 






ARTICLE IF. 

Charles XIL n*eft pas le hAros de Û. 
le Maréchal , pârce^ù'tttf Prirfcé <\n\ f^ 
la Guerre uniquement pour la fàife, & 
j|ui court plutôt après le tîtré de Con- 
quérant qu'après des conquêtes, ne 
mérite que cette aétentîoh qui fixa la 
çuriofité fur le Chevalier dé la Manchif 

NOTE. 

QD) Sans vouloir détruire total^eoc 
le caraâère qu'on doooe ici à Charles XU, 

l'ia- 



J 



fîtitéfêc de la vérité veut gue je dife; 
4)ae ce jeooe Roi dc prit point les armes lô 

Ï>reiDier dans les Guerres qui figûalerent 
e commencement de fon Règne. Le Roi 
de Pologne^ le Czar Pierre & le Danne» 
marck attaquoienc chacun de leur côté nri 
jeune Monarque qu'on ciroioic foible £é 
ftns esrpérience, & la facilité que Ctiarlel 
trouva a triompher de ces ennemis réunis^ 
lui donna peut-être ieu(e cette inclination 
pour la Guerre , qui devint fon cinquiè- 
me Elément & fa perte. 



ARTICLE V. 

M. le Maréchal, quoique fémplî délà^ 
vénération que tout ÏFrançois & mêniéf 
tout étranger doit avoir pour la ménîoi* 
re de Louïs XI V, ne potte pas Tadiila-. 
tien jufqu'à foutenir ce Monarque dan« 
les cbofes qu'il ne croit pas jufles ; & 
frondant le fîfléme du Préfident Hénault^ 
il avance que la Guerre que Louis fit à 
FElpagne pour la Franche • Comté & 
les Pais - bas Autrichiens , n*étoit pas juf* 
te. Son fentlment eft fondé furdeui rai- 
fons. 1^. Louis XIV. avoit renonce 
folemnellement pour lui & poiir MarU* 
Tber'efe d'Autriche à là fùccefflôh d'Efpa- 
gUe. 2^. Le âro4t àé (kvolutioh qù'ôq 

VOU' 
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vouloit emploier pour valider les pré^* 
tendons du Monarque François , avoic 
fi peu lieu dans la Franche-Comté , que 
ce terme même y étoic ignoré : donc pas 
de doute que M. de Beirifle a raifon,fî 
les droits des Souverains doivent être 
pefés dans la même balance que ceux 
des particuliers. (£) 

. NO TE. 

CE) Je perfiftedans mon premier fen- 
timent; il n'efl: pas étonnant que M. le 
Maréchal fe foit trompé dans cette Ma- 
tière, qui, .comme il femble l'avoir fenti 
lui-même, efl: plus de la compétence du 
Préûdent du Parlement , que de la fieo- 
ne: je renvoie les Lefleurs à ce qui 
en eft dit dans le fécond Volume de la cin* 
quième Edition de VMregé tbronohgifuâ 
de t'HiJioire d$ Franci. 

# 

ARTICLE VL 

: Il attribue les fucçès de Louïs XIV. 
en Flandres , & dans la Franche- Com- 
té , à la foiblefle de la Régente d'Efpa- 
gne, qui n'avoit-pour unique Confeiller 
qu'un Jefuite, M. le Maréchel a raifon 
de rejetter de pareils Miniftres, ifaics pour 
guider la confciènce des Princes & non 
Jçs affaires de leur Royaume; d ailleurs 

. /" * ' les 
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les Confeils d'un Jefuite ne dévoient pas 
briller en oppoficion avec les Bataillons 
de Louis XIV. (F) 

NOTE. 

CF) Ce Jefuîte étoît un Allemand nom- 
mé Nitariy ePprit borné, qui joigooit à 
fon orgueil tout rentêtement de fa Nation. 



ARTICLE Vit: 

M. de Beirifle n'eft pas plus favora- 
ble au Monarque François dans la Guer- 
re qu'il fit aux Hollandois, parcequ'il 
prétend qu'une Médaille , & un propos 
de Gazette ne font jamais des objets a(i 
fez importans pour exciter le couroux 
d'un Prince qui a des fentiniens dignes 
de fa naiiTance & de fon rang. (G) 

NO TE. 

(G;) LouïfXir.^'étoit plaint auflî du 
Gazectier François, le feul qui fût alors en 
Hollande. ]*avoue que cette dernière 
confidération ne rendoit pas la Guerre 
plus jude, parceque des propos de Gazet- 
te ne font jamais fait pour compromettre 
les Rois. 



AR 
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ARTICLE FUI. 

M. le Maréchal prétend que le Barott 
de Malhzan poavçic être puni de la vio* 
latipn des dépôts de la Chancellerie de 
Jbjçe^fde , par la raifon , dit-il , qu'un Mi- 
nifltre qui fait fa^re de h^dks CJefs^paur 
pénétrer dans les Archives du Prince 
auprès duquel il refide , perd les préro- 
gatives attachées à la perfoane des En' 
voyés. (H) 

NOTÉ. 

(H) Ce que M. le- Maréchal dît ici, 
il.devoit le dire; c'eft le langage de fi 
place. 



ARTICLE ÏX. 

LeTeftateur en fuîvant la Chronologie 
des Guerres qui n'ont point la Juftice 
pour bafe, met dans ce nombre celle qui 
divife ainjourd'hui les Cours de Vienne 
& de Bcrliq , par la raifon , dit-ir, que 
la çeffion de la Sil^fie faite par Theriiie- 
re de la maifon d'Autriche , fut l'ouvrage 
de la néceUité & non de la Jullice. (I) 
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NOTE. 

(}) Ceci fait fencir les'vrais TeDiimens de 
M* le Maréchal couchaoc le Roi de Prufle. 

ARTICLE X. 

Mr. le Maréchal rejette le fentîment 
rojs en avant dans le Teftament Politi- 
que 'du Cardînal Alberoni , où l'on pré- 
tend que l'Empereur avoit lui-même con- 
feillé a Charles II, Roi d'Efpagne , d'ap- 
pellerleDuc d'Anjou à la fucceffion u- 
niverrelle de cett^ Monarchie. Les rai- 
fons de M. de BeU'ifle n'ont que le mé- 
rite d'être trop folides, quand on les met 
en parallèle avec les abfurdités d'ua 
homme qui veut qu'un Prince ait donné 
un Conreil, dont l'unique refultat étoit de 
ruiner fes Etats , & de perdre fon héri- 
tier légitime. (K) 

NOTE. 

CK) Il eft étonnant que M. le Maré- 
chal s'amufe à combattre un paradoxe 
mis en ayant dans le Teftament du Cardi- 
nal Alberoni , Ouvrage que j'ai toujours 
trouvé fort au^delTous de fa réputation. 

AR 
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ARTICLE XL 

• 

Les Princes, ajoute-t*iI, qui nW 
pas la fupériorité en main, ne doivent 
point s'ajlier avec des Puiflances trop 
formidables, parcequ'elles deviennent 
ou les duppes de l'ami ou les vidlimes 
de FEnnemi;' les exemples qu'il rappor- 
te , ne laiiTent aucun doute de ce qu'il 
avance. (L) 

NOTE. 

(L) Il faut réparer ici les intérêts dtf 
Landgrave de Caflel d'avec ceux du Duc de 
Brurifwick; La poficion de cplui-cî , indé-^ 
pendammenc des nœuds du fang ne luf 
permettoîent pas de refter Neutre, com- 
me il I*avoiL voulu. On peut fe convaiQ-> 
çre de fes fentimens par fes Lettres; elles 
font édrites avec la fagelîe d'ur> Prince 
âmi de la Paix, que la néceflité a forcé 
d'entrer dans cette Guerre ; & dans le cas 
011 il faloit qu*il fe décidât, il étoit tout 
naturel que ce fût pour fon Sang : d'ail- 
leurs en fe liant avec la France contre le 
Rbî-Eleûeur , les Hanovriens auroient fac- 
cage les Duchés de Brunfwick & de Wol- 
ferabuttel avant que les Troupes Françoj- 
fes euflent'dépaflTé Strasbourg. •Le cas du 
Landgrave de Hefle-Caffel étott différent* 
i^. En fe déclarant contre la France il li- 

vroit 
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Vroic à la merci de cette PuilTance tout le 
Comté de Hanau. 2^» Il n'avoit point à 
lutter Contre "^ un VoiGn trop puiilant; & 
Gœttiogen » qui étoit une place ouverte , 
lui repondoit dé la conduite que les Ha* 
novriens auroienc teouS avec lui. 3^. 11 
devoit avant de préférer les guinées de la 
Gourde Londres aux Louïs de celles Ver« 
failles, péfer rintérét le plus prèfTant du 
Roi-Eleâeur, qui feroit feurement, de ga- 
rantir fes Etats patrimoniaux. LaHeflefac- 
cagée quatre fois par le malheur des circon- 
fiances 9 efl: une preuve de ce que j'avan- 
ce. 

Ainli il refulte de cette remarque critl* 
que , que Tintérét & la néceflité ont dû cl* 
menter l'alliance du Duc de Brunfwick a- 
Vec George fécond ^ & que les rnômes mo- 
tifs dévoient être la bafe du Traité que 
leChevalier deFo/ar^f avoitpropoféau nom 
du Roi au Landgrave, predécefleur de ce- 
lui, qui règne aujourd'hui* 



ARTICLE XIL 

M* le Maréchal loue avec raifon la 
fagèfledu Duc de Lorraine, qui avec de 
fi petits Etats fit de fî grands biens à fes 
peuples, qu'ils relièrent dans un Galmê 
profond au milieu des orages qui environ- 
nèrent fes Provinces: conduite vraie- 
ment admirable; mais suiaquelle les 

e droite 
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âroks da fang eurent pourtant autant de 
jpart qàe la Politique. ( M ) 

NO TE. 

(Kf) Leûpôld^ Duc de Lorraine & de Bar, 
P«re de l'Empereur régnant , Neveu de 
TEmpereurpar fa Mère & de LoahXIV. 
par fa femnie, ilfçut toujours fc mainte- 
nir entre fes deux Oncles, & rendre fes 
iùjecs heureux au milieu des maux qui dé* 
foloient la Terre. 



JRTICLJ^ XIII. 

' Le Teftateur attribue la Guerre qui 
"eft aujourd'hui entre la France & l'An- 
gleierre a k Paix plâtrée que Ton fie en 
1748. à Aix-la-Chapelle; cela efljaifle, 
puifqu'en mettait à part la jalonfie que 
Ja Nation Britannique avoit pu smct^ 
voir des efforts que le. Miniftère faifoic 
pour retaMiria Mâtitie de la France, il 
^Keflf^ls^^ajQ't que les démêlés fbrfesilitni' 
ftçs ^ )'Acadie, ont du-motna fej'vi à 
f[rétexte,au2c.Aiiglois;ptétexte qui leur 
fiàxifoit été fu^racbé (1 M. de Se Stvsxîn , 
jaloux da litredie BadfisMeur^t^ coupé 
jLi dermer^ (ête de ThUreril lepooiroic; 

^ dernier -ceup «te Ça&mi toi coxff^ 

Maei- 
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jif ^eftrichc avoit annoncé aa monde ëploii 
i-é, laceflàcion des hoftilités,* les ordres 
relatifs à cette inaâion avoienc été en* 
voies par les Cours refpeélives à leurs 
Généraux ; le Prince de Lobkdwits Je 
recire au moment où il alloit attaquer M« 
de Richelieu ; la Guerre de Côrlê eft 
changée en Négociation , tout refpiroit 
le calme. Pourquoi donc fe preiler de 
faire une Paix, que la précipitation de fa 
conclufion a rendu irrégulière au point, 
qu'il ne falut pas un grand effort de gé« 
nie Qi de politique , pour prévoir que le 
Traité d'Aix^la-Chapeiledeviendroïc un« 
porte à la mauvaife foi, & confequem* 
ment à une Guerre prochaine. (N) 

NOTE. 

C K ) Et ooos n'aurions pas perdÛ le 
Canada , que le refus de la Paix de la pari 
de l'Angleterre, pourroît bien ramener s 
les révolutions lont grandes fur leThéaa:« 
du monde* 



ARTICLE XIV. ' 

• • • • 

On impute h compauatipn de Ia6qçr«^ 
te d* Allemagne au peu de précautions 



/ 

6S .£s?KtT DES MillIMCS 

prifes dans la Convention lignée à Clof- 
ter-felven le lo Septembre: 1757. entre 
le Maréchal -Duc de Richelieu, ftipu- 
leur pour la France, & le Comte de Ly- 
nar, Miniflre Danois dans le Pais d'Ol- 
detibourg, .Contraâant annomdu Duc 
de Cumberland , Commandant en Chef 
de l'Armée du Roi - Eleâeur fon Père, 
£n effet faleit'il dans un Quvrage aulli 
ièrieux omettre u^ne feule circon(lance, à 
laquelle la néceflîté auroit aflujetti le 
Prince Angloisf circonllanc^ d'autant 
plus eflèntielle, <}u'@n procurant à la 
Fnance le droit glorieu:^ qui lui a appar- 
tenu fi longten:s, de donner la paix aux 
Nations, on lui épargnoic tous les mal- 
heurs qui ont accompagné Tes armes foit 
dans le Continent, foit dans Tes PcfTef- 
fions ulfra Européennes; & on auroit eu la 
douce confolation de réunir a tou^ ces 
avantages glorieux, celui de tourner con- 
''irie les Troupes du héros du Nord, les 
Armées Françoifes, qui fécondant les 
Autrichiens , tes Saxons , les Ru0ès & 
les Troupes des Cercles , aiuroient fait 
rentrer après uiîe feule année de Guerre 
Màrie-Theréfe dans les poffeflions qu'£llc 

rdvendiqaèi parceque k$ Bmi&es de 
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Rosbacb & de IJJJa n'auroîent pokt été 
perdues. (O) 

NOTE. 

(O) On aura beau dire; quand je reçus 
d'AIIetnague cette Capitulation, que Mr^ 
le Duc de Duras apporta le lendemain au 
fioi| je dis que les Hanovriens ti^étant 
point defarmés» on avoic fait de la maa- 
vaife befogne; parceqùe, M/Ie Duc de 
Curnbisrland voiant f^ perce certaine, fei- 
gnit, & obtint une Capitulation qu*on fp 
promectoit bien de rompre ^-auflliiôt que les 
temsMevenus moins contraires Je permec^ 
tcoient : TEvéneoient ne m'a pas démenti. 



f—r 



ARTICLE Xr. 

Le Teflateur prétend , qu'un Prince 
accablé par la fupériorité d(e fon enne- 
mi, doit faire la P^ix, & fpufcrirespx 
conditions qu'il ne peut éviter , avec la 
promefle mentale , de fe relever, quand 
les cifconftances le lui permettront: ce- 
la eft fondé fur ce que la violence & 1? 
néceflîté ne font pas loi contre un pof- 
Xefleur légitime en faveqx de rulurp»- 
ieur (P). 



c 3 NO' 
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NO te. 

I 

CP) Ces reflcûîpfia foqt plus polidquci 
qu'elles ne me paroifleot équitables; & fi 
c^eft là te Code Miiicaire, je dirai que ce 
n*ell pas celai de la Juftice, 

*i» ■ ■ ■ I ■ ■ ■ ■ f 

ARTICLE XFI. 

Il ne faut pas attendre, dit M. de 
Beirifle, que les peuples foient réduits 
aux abois , pour fau-e la paix , parceqa'ea 
venant à cette extrémité vous jettez vos 
fujets dans le deferpoir, & vous vous 
privez des reflburces que vous devez at« 
tendre de leur a£Pe£):ion , quand ils voient 
que vous aimez mieux facrifier vos droits 
que de facrifier plus longtems leur for* 
^tune^ Paiet exempbm. (Q^ 

NOTE. 

f Q) Voilà ce que la France nous montre 
depuis la publicité des Négociations enta- 
mées à Londres & à Verfanles; c'eft prcf* 
que toujours dans les raomens les plus dao* 
séreux que le vrai z^le éclate. 



u 



ESPRIT ou COMMENTAIRE 

D U 

TESTAMENT POLITIQUE 

DE M. DE B£ LUI S LE, 

AvBc DES Notes. 

C H A P I T R E yiL 
ARTICLE /. 

A 

Le Teftateut donne ici les raifons^qul ^ 
ont engagé le Roi à faire lenfermor:» 
dans le Donjon de Vinceones le Marv 
quis de Mhrabeau , (qoi ed rami de^bom- - 
fnes prefque autant que de fa Noblefie):,.. 
& elles paroîcront juftes à toutes tes a« 
mescttoiennes, parceqa'il ne coEvkiaX 
point derejetter for la perfonne du Maî« : 
treies vexations qciHl ignore, & qu'il 
punît ^ quand tes plaimesdes fiajets op*> 
primés, parviennent jufqu'aux pieds dnr 
trône, (A) 

NOTE. 

( A ) On trouve de bonnes cbbfe^ dpins 
le livre du Marquis de Miràbeaui niais 

c 4 rin- 
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rindécence de fes propos méritoic la pe- 
tite humiliation qa'il a êflui'ée. Aurefle, 
dire , comme on le lie dans fa théorie de 
VltnpSt , qu'il n^y a d'inutile dans le Dic- 
tionnaire que le mot Financier , c'eft igno- 
rer tout-à-Ia-fois l'utilité de la Finance & 
Vabondadce fiérile de notre Langue. 



ARTICLE IL 

Ce Chapitre devient fort important 
par rEtabliffement d'une Chambre de 
Juftice qu'on y propofe , pour faire ren- 
dre compte aux Traitans de leur geftion 
dans les Armées. M. le MaréchS croit 
ce tribunal d'autant plus utile , que les 
fortunes brillantes & précipitées de ces 
lbrtes.de gens» font toujours fufpeâes, 
& que d'ailleurs elles intéreflent non- 
feulement la fortune des peuples, mais le 
fang des fujets : On dit la fortune des 
peuples y parceque le Roi ne demande 
d'Impôts qu'à proportion de fes befoins, 
& que leis vols que les Traitans lui font, 
augmentant ces mêmes befoins , elles 
mettent les peuples dans le cas de con* 
tribuer d'avantage : On ajoute le fang 
des fujets^ parceque les piraterîçsqueles 
Traitant & leurs prépofés commettent; 

d^ns 
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dans les Armées , font prefque toujours 
prifes fur la fubftance & le néceflaire 
phyfique da Soldat. (B) 

NOTE. 

CB) Cet EcablifTement efl indirpenfa* 
ble. i'aurdis feulement deGré que M. le 
Maréchal de Bell*jfle exigeât avec les in- 
fiances les plus forces , qu'on craduifîc à 
cette Chambre cette foule de Commiflai- 
res des Guerres qui ont malverfés. Je 
fais qu'on en a dépouillé quelques uns de 
leurs charges ; mais les horreurs que je fais 
qu'on a commifes dans le Comté de Ha- 
nau , le Duché de Brunfwictc , & furtout le 
Landgraviac de HefTe-CafTel, exigeroienc 
des exemples plus frappans. Le métier 
d'an Traitant eft de gagner de l'argent, 
celui d'un Commiflaire des Guerres e(î 
d'acquérir de Thonneur: ainQ la faine po* 
litique exige qu'on févifle plus vigoureux 
femeot contre celui qui manque au premier 
de iès devoirs que contre un ame à argent, 
qui ne fait que remplir fa vocation. 



ARTICLE m. 

Tout Impôt efl; onéreux , dit le Tef^ 
tateur; & il conclut de-là, qu'on ne 
doit admettre que ceux qui ne font pas 
propofés par les faîjeurs de projets. . ^ 

e 5 par-^: 
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parceque cesfpéculatifs regarctencmœss 
le Souverain que leurs propres intérêts 
dans rimpôc qu'ils propofettt, Se qu'il 
feroic odieux , comme cela arrive fou- 
vent; que le Co.TtmiV gagnât autant que le 

Ccmmettanu (C) 

NOTE. 

(C) Mor^eigneur (difpit dans TAotiv 
Qiambre de Louvois un homme qui s'avac* 
coït un papier à la main) ce n'eft pas uq 
Placet» c'eft un Projet. Dites à a 
cfiailUur^ répondit le Minière , fuHl en- 
tre dans ma g(vri&robei L*iiomme entendit 
le mot, & crut avoir audience; mais à* 
peine fùt-il introduit dans le Cabinet fe<« 
cret 9 qu'il vit la cbaife percée du Mioif- 
tre environnée de papiers ; Curieux de les. 
lire , il vit Placet dt M. le Corne un Ul 
à Monfeigneur ; Projet infaillible pour. 
ENRICHIS LA FRANCE : Si Mr. de Louvais^ 
dit le faifisur de plans , traile tous les Pro- 
jets de la même manière , le mien nt peut 
être mieux placé qu'ici; En mêfaoe tems il 
le jetta avec les autres , 6c rentra dans la. 
Salle de rAudience. Le Miniftre le voianc 
rentrer fans fon papier, lui demanda oir 
étoît fon Projet : ijaphee^. Monfeigneur^ 
répondit leuipliaht. P'oilà^ dit tout haut 
Te Miniftre 9 Upremiifr Emtmnqui ainn- 
tendu raifon. Jugez par ce trait , du cas 
qu'un hoflimeen place fait dte cous les Mé- 
moires , Re^oÊtES , PlACETS & PlROJETS 

<|ue Porguâil ^ Toi&vetd & la fisûm lui pré:! 
Wûtçnt. c ^ ES' 



ESPRIT €w COMMENTAIRE 

D U 

TESTAMENT POLITI{^UK 

DE M. ..DE BELL'ISLB, 
Avec dis Notes. 

CHAPITRE VIIL 
ARTICLE L 

M Le Maréchal foûtîenc, Que le ti- 
« tre de Noble Vénitien ell au-def- 
fous d*un Roi; parce qu'un Souveraîa 
n'eft pas faîc pour être VaiTal d'un autre. 
Louïs XL Roi de France n auroit feule* 
ment pas accepté cette qualification , lux 
qui refufa de le déclarer Chef de l'Ordre 
de U Toifin d'Or à la mort de Charles k^ 
HarJf, dernier Dut de Bourgogne , par la 
raifon ,dit-il , jm'î/ ne me convient pas de pren- 
ire rOrdre de ceki qui relemt de moi (Â), 

NOTE. 

(A y Ce fut la faute de ce Roi, qui fa*» 
voie âédaigper un titre ai^^deiTous de lui ^ 
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& non celle des Vénitiens, aflez incêtés de 
leurs prérogatives de Noblefle pour les 
croire dignes 4es Rois les plus puiflaas* 



ARTICLE IL 

M. le Maréchal ne donne qu*un fié- 
, cle d*exiftence à la République de Gè- 
nes, parce qu'il prétend, que le Vice- 
Général de fon Ad^iniflratioQ (qui (ait 
des Nobles des De/potes , & du peuple 3es 
Efclaves)y & la haine desCorfes, entraî- 
neront enfin la chute de cet Etat (B). 

NOT E. 

(B) Il y a long-tems qu'on tient ce langa- 
ge; mais les abus font enracinés, & le 
peuple eft fait à la fervitude, au point, 
q(4'il lui en coûteroit plus pour en lortiri 
qu'il ne fouffre d*y demeurer. 



■»p« 



ARTICLE III. 

H pouflTe même les ehofes jufqu'à croi- 
re, qu'un génie fublime^uî s'éléveroin 
pour rétablir la Republique dans là pre- 
mière fplendear ,^périroît viftime de fon 
projet. La raifon de cette remarque eft 

% prite 



\ 
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prife dans refpric Républicain , gui aime 
des égaux , mais qui ne veut point fouf* 
frir' des Maîtres , à qui il feroit forcé 
de reconiioître une fupériorité de ta- 
lens (C). 

1^0 TEL 

(C) Tout Républicain qui cherclie à in- 
nover, fixe fur lui les yeux de fes com- 
patriotes , & excite une jalouGe donc H 
devient tôt ou tard la viûime ; on f croît 
UQ livre de cette efpèce de ikTart^^j d'Etat. 



ARTICLE ir. 

M. le Maréchal prétend que c'efl ime 
petitefie aux Rois d'Angleterre, d'avoir 
pris depuis Charles Vi. le titre de Roît 
de France , parce qu*on ne doit point 
s'arroger le titre d'un Bien dont on n'a 
pas la propriété. M. le Maréchal (qu'oa 
me pardonne la remarque) auroitpeut-i 
être été fort embarraflefi on lui eût de- 
mandé pourquoi il portoit le nom de 
BelPiJle CD). 

NOTE. 

(0) Cette ReâeOion me paroît déplacée; 

• Lsa 
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*Lcs Rois d'Angleterre preoneoc le ticrede 
iUis de France 9 comme ceux-ci prennent 
xdui de Roi de Navarre; rËmperetir ce- 
Jui de Cejar des Romains ; le Koi de Sar- 
daigne celui de Roi de Qnpre; & les Sou- 
verains de la Maifon de Lorraine celui de 
Rois de Jerufalem : ces Roi'autés reiïem- 
blent afllez à* ces Ëvéchés in partibus yzxor 
Quels les Papes nomment pour affeâer un 
|>ouvoir imaginaire fur de vaftes Palis, qui 
ignorent même que Rome exifte. 



ARTICLE K 



/ 



M. le; Maréchal croît qu'on ne f^aa^ 
roit trop impofer pendant la Guerre fur 
Jes Denrées dont la frugalité peut fe paf- 
fer , & fur tous les objets de Luxe & ^ 
f'ajle j par la raîfoft , qu'on foulage le Prin- 
ce fans fouler le peuple qui efl fobre,& 
en faifant feulement contribuer la No- 
plefle & les perfonnes aifées , qui paient 
^'^illeurs volontairement , puifque l'é- 
tat de modération leur épargqeroit les 
Impôts, qu'on lève moins fur leurs per- 
fonnes que fur leurintempéraRX^ie âçleuT 
orgueil (E). 

îfO TÉ. 

'•, ;CE) /e Maréchal n'aaroic peut-être pas 

rifquc 
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IJsçué ce tableau des Impofiuotis, s*Jl a- 
Toic > réfléchi combien ces Impôts fur les 
objets de Luxe peuvent nuire au Com* 
merce» & par confequent au bien gênerai 
du Royaoïsie. J'aCouë qu'il ne les propo- 
fe dans l'exorbicance oii il les a mis , que 
pendant le cours de la Guerre : mais la 
^ode .queilion feroit , d'examiner ici (i 
rintérêc de l'Ecac eft ^ qu*on mette des 
bornes au Luxe pendant la Guerre? Cet* 
teThefe trop compliquée » ne peut être tra!« 
tée dans une (impie notte ; La vérité eft 
cependant , qu'il feroit à défirer , qu'un 
Royaume qui eft en . Guerre , verfôt ches 
TËtrancer toutes les chofes de Luxe qui 
<4bBt fabr i qué e s dans rtntérieur de l'Etat^ 
parce que cette exportation auroit outre 
l'avantage 'de conferver l'argent dans le 
Fai'si celui de rapporter des fommes né* 
'affaires au payement des Impôts 9 & à la 
«fttbfiftance des Citoyens. Il faut feparér 
i cette occafion les Intérêts d'un EtatMo- 
.narchique , d'avec les Ufages d'un Pab 
libret 

Dans la dernière Guerre que la Répn- 
M^ue de Gènes eût à foutenir contre la 
Maifon d'Autriche , le Sénat permit là 
rceflation des \m% fomptuaires » connues 
.dans ce Çouvernement fous Je nom de 
J^ragtnatifue. Qu'arriva-til de cette tolé- 
rance ^ un Luxe immodéré & inconnu 
)ttfqu*alors dans la République , maïs qm 
y fit un grand bien ; parce qu'il eft cef- 
^0^ aiauque.M. le Maréchal Ta d^fei^ 

vé 
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vé lai-méme dans fooTeftament,que TE- 
. tac de Geoes écanc pauvre , & que toutes 
les ricbefles écanc confondues dans les fa- 
milles Patriciennes, l'avantage de la Ré- 
publique étoit y de voir dans ces momeos 
de crife les tréfors des Grands circaler 
dans le fein du peuple laborieux , & fa- 
ciliter par la confommation , à la multi- 
tude, le moyen de fubûfter, & de fubveoir 
aux fraix de la dépenfe , qu*exigeoit le 
maintien de la Caufe commune : La Paix 
faite, l'Egalité duc rentrer dans l'Etat « & 
le travail des artiftes circuler chez l'E- 
tranger. 



ARTICLE IP". 

]iiï, le Maréchal ^ qui paroît avoir ap- 
profondi les differens Ordres Religieux, 
& pefé d'une main fure les avantages 
réels & apparens de ces efpèces de Toin- 
beaux où le genre humain va s'enféve- 
lir , n'admet au rang des Religieux uti- 
les que les feuls Frères de la Charité ^ioti' 
dés en Ëfpagne par le bienheureux Jean 
de Dieu. Ce fentîment, qu'il a proba- 
blemenc puîfé daiis V Encyclopédie y eft très 
admiffible : Les Jefuïtes enfeignent , les 
Particuliers le feroient auffi bien qu'eue; 
ils prêchent y ils confejjent , nos Prêtres 

fécu- 
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féculiers dont le nombre abonde, faffiA 
roit pour remplir ces deux fondions; 
Les BenediStini écrivent j belle néceffité 
de brouiller du papier & de compofer 
d'énormes in folio ^ pour prouver que Su 
Paul ne prêcha pas à Malte mais à Me^ 
leva , ou que Cesâr ne pafTa point la Mo* 
felk au gué mais fur un pont de bois , Se 
tant d'autres miféres fublimes, qui occu- 
pent refptit lourd & péfamnaent fcientifi'4 
que de ces Pérès : Les Chartreux ne vivent 
que de PoiJJbns: qa'iU mangent la tran- 
che de bœuf, & qu'ils faflentdes habits, 
ou portent le Mousquet!//^ ^n>«*,faut- 
il pour cela renoncer au monde '& deve- 
nir fous 9 car tous ces Cénobites de- 
meurent en démence : Lés Capucins & des 
Carmes marchent pieds nuds ; Eh ! qu'ils por- 
tent de bons bas & qu'ils fervent leilt 
Prince dans Un emploi utile* 

Parcourez ainfi fucceilivement tous 
les Ordres Religieux , & vous n'y 
trouverez: * que des hommes déplacés, 
dont la vocation guidée par l'orgueil oU 
la parefle, nuit à la population,- & par 
conféquent au bien de l'Etat ; au lien 
<|ue les Frères de la Charité exercênç 
parfaitement )a Médecine &. \^ Chi- 
rurgie ». foulagent les malheQrçuz & 

î font 



m Voyez, pour vous confirmer daw 
cette Idée, l'article frertt de la Cbmli 
mè Uifmiottnàite Éftcytli^ediique. 

Sl^lfcîT 00 COMMENTAIRE 

: têstaUe^t politique 

tt M. DE BELL^ISLE, 
* A V * t r> E s^ N o T É «. 
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CHAPITRE IX. 

ÂRTICIE L 

UN poilj j ti»è M^jbre , £? awM 
L« : Tel eft le vofcu de Mr. le Ma- 
réchal : Il ne demande pouf l'exécatioa 
âé ce foUhaic , q«â mettroit fin à bien des 
j^kaltés, que là volonté d'un Pnnçe 
capable d'entreprendre cfe projet & d y 
î^uffir r Vitîmm JPn«f»l»w PP'^^Jf! 
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ièclacioa vu fttoK vki ' 
lâre aux Keaatquet f^ii 



foifç du (ecoad tome 
UQtofJiQUï da J'iïf/Iotrf 
Lcfteun qui Te piquNitd 
JOOF qui a raifno, de M 
de piÔL 




ARTICLE a, 

^.leMaréçhal préfère les TnbunaoX 
qui ne font compofe's que d'un RefeteH' 
ttaire, fous |e tit^P 4'-^^'^* & d'uii 
feul Juge qui prononce : Par la raifcA , 
^e les Formalitù de la Tuftice ^e Q^u- 
roient êtte tEop amplifiées; d*ailtei;rs U 
e(llii»sdodout8,qu^ét}t)UJraQC ce fir- 
t£ine, fon feoùajent ell, que 1? J^ge^E 
PAudieurJQÎgoenc Ïâimté\9ii9l»mèrts 
naûretles & auf con&QiiËLDfiM àm PiV 
ges municipaux , Sais lerqueÛei il n'y m 
Ëulle p»c déjuges iiutfgres&tfpl»i^(BJ. 

(fi> eat , mail le grand taedvrémtpt 

de ces Tribraaus Sotuairft^ «ft b ccaiijr 

f » M 
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te d'être facri^é à la paflîon d'un feul , 

qui prononçant feul, ^dévient par-là Tarbi- 

tre.de votre fort : au lieu que dans les tri- 

l)ufiaux , oîi la pluralité des opinions eft 

'établie , il eft rare de trouver cinq outfept 

'Sommes fçélerûts ou ignorans ; D'ailleurs 

un Juge qui délibère devant d'autres Juges, 

Ti'ofe bazarder une opinion injufte ^ dans 

la crainte de pafler pour fot ou pour roé- 

trhant; or il n'y a nul dgute d'aHurer qu'en 

voulant en Corfe fiimplifiet la Juftice , on 

jexpofé les plaideurs aux fuites funeftes 

qui peuvent naître de l'ignorance ou de 

la haine de.celjii qui eft prépofé pour 

juger. 






. ARTICLE m. 

• • • • ■• 

Après avoir dit fon fentnnent es 
faveur de TAdminiftration Judiciaire, 
établie dans Hlle de Corfe, M. le Ma. 
téchal revient à celle que la République 
de Gènes a fixée daûs fa capitale, & v 
ibutiént ,que des Etrangers font les feuls 
juges qu*on doive admettre; parce qu'e- 
€ant fans parens , fiins liaifon , ils feront 
néceffairement intégres , furtout s'ils joi- 
gnent à leur quaUté d'Ebangers les titres 
aqul doivent diûinguer un jurisconfulte 
iûteUigeMCC> . -^^^ 
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NOTE. 

■ 

CC) Celaeft ^ merveille dans les Pai's de 
jyroit écrit ; mais cela ne pourroîc que 
très difficilement avoir Ijeu dans des Ecacs 
régis par le Droit Couîumfer^ & dans les- 
qyels il y auroic comme chez nous , cinq 
à Ox cent Coutumes différences i rÉcude 
de ces diverfes Lois Nationales ne pour^ 
roic être le fruit de deux feules années de 
travail ; & par confequenc la propo(itioi| 
des Juges étrangers y eft inadmiifible. 
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ARTICLE IF. 



O.i 



La Lenteur y que les Mîniftres Sobah 
ternes de Jufticé affeélènc^ans Tlntro- 
duâion des procédures en France , irrite 
le Teftateuf. Il croît que le liieîlteur 
moien de mettre ordre à cet incoQvér 
nient , feroic d'envoier des CommiJJaires 
dans les Provinces pour y écouter les 
"plaintes des Plaideurs épuifés, & fairp 
accélérer les affaires. La raifoi^ de cette 
réfolution efl: prife dans, Téquité^ qui 
veut qtfon mette un terme aux verbiar 
gesdesAvocats& aux Pirateries d.êsPrQ- * 
cureurs , qui cefTeroient neceffairement 
(ie ronger le malheureux plaideur dès 

f 3 qu'ils 
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qu'ils feroienc certains qae leur conduis 
te doit être es^kêè h un cems fixe 
par des Çommiflaires prq^fés pat le 
Prince (D). 

Jf{OTE. 

fb) On répondra à M.. le ï^i^cBii) ^ 
mt çecce xefiburce eflt tpmlèmebc iWtifle^ 
& qné les Pa^rlemeos faics pour ren<£^ Ja 
jumbç & :paur écouter les plaintea aê$ 
plaideui^sJmpacietis, valent bien deàx^Çom; 
piifTaires Royaux , dont l'autorité^'qbiiie 
man q ucro k pas d'être dîfpucée ^ entrataor 
roit plus d'embarras qu'elle ne produiroit 
de biens. * 

t^i jjr - .. ' ' ^ ' . ^ ' - 

ARTICLE V. 

M. te Maréchal cpQdam'riç la Miftf 
fUdtéiles Tribunaux ^& le meilleur inoien 
lie ûmi^îfiâi^ toutes les f^mes compli^ 
igùées. de la judicatur e » feroiç y fdon 
lui 5 d^^enrire plus loin la'fecuM àifrf" 
Wer 5^g« de !prdnoncerlÊ|i dernier rèt 
iàn: En effet, û aujiçu de permettre 
làux Mâ^rats de l'injiane^'primiiwe^ 
x:*ëft^i'-xfirè à cèluî^ connoît 7e ^pçe- 
' Mendè I^f&ir&,tle<prdh<mcer juJCi|a'jà fz 
^Cî4% fôxnmedeceât&aaesy ftnsf u>a 
' / ,.- poiffe 
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pilifle appelier de ia dëdfian , os lui^ae* 
C49râ(^ic le privilège de décider definitl- 
vetnent jafqu^ia fomtne de mille livres, 
vou; verriez les deux tiers de procès de 
fUûiûs. Pourquoi aa^CoufeiUer ^u XIbi% 
telec ou de quelque pr^fidial, n'auroit-il 
pas une têce , 'une ame & un difcerne- 
jaemenc auffi fain que ceux dUia Sepa- 
teur d'un Parlement. Puisqu'on vend 
en 'France toutes les chargea de Jùdicatu- 
re qu'on écarte le fils ijgnpraqt du Finan- 
cier , gu*on éloigne Théricier ftupidedç 
fhomme en place, & gu'on vende ^a 
|Jlus digne ! La Juftice forcée alors d'ê- 
tre jofte, fera adrainîftrée comme. elle 
rétoic dans ces .toms li^ureux' où nos 
Pères ne' craighoienc ni la brigue nj I9 
cwruptipn '([&). 

« 

NOT£. 

4 

<E) 'fe coftvJeQsavc^'M. le Mnéchd^ 
^ lajgradation.mi2lcipiiée dos crifaummi: 
coûte ^beaucoup, d^geot aux ipkudèim. ; 
mais il CautfH^avoier adffi ^ qo'ïls fmfOit 
^ léctatrcrr tes jtf aires eaiepaodaoC'^lîiP èlr* 
tes 1 un ])our . ItnBlncaK , qui décruic ia êhl*' 
lbine::à l^and ides fiuûx Jls (bnc^ane par^* 
tîe loujmBrs coHÛdérable du^phiideiir ce' 
lOératoeL» ^«faillie fçaJBoitiikreitrxipiyMi^ 
parce que n'étant pas r^uté à'ai^MC^Âr 
'/ \ £4 choué 
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cboûé dans le premier & dans le fécond Tri- 
bunal, il doit fupporter les fraix que fon 
etitêcemient & fon efpric de querelle ont 
occafionnés. . • 



ARTICLE VL 

IVJ, de Beirifle n'admet point les Corn- 
tntjjîons yp2iTce que tout ce qui tend à in- 
terrompre le Cours fixe &ç déterminé dç 
la Juflice ordinaire , fupppfe néceflai- 
rement le âéCir de commettre une In- 
juftice ;. deux mille exemples peuvent 
corroborer ici le fentiment du Tefta* 
tçur (F). 

NOTE. 

fF) Tout ce qui contrevient, en ma- 
tière de Judicacure , aux règles reçues , ^ 
toujours Tair dé Tlnjùilice ; mais le Mi' 
niilère du Cardinal de Richelieu a rendu 
lés CmfniJJîohs bdieufes , parce que l'In- 
fortuné Urbain Granditr , & tous ceux çui 
fous le Règne de Louis XIII. ont été ju- 
gés par de femblables Tribunaux , fe font 
vus iâcrifiés au rèlTentimént du Miniftre , 
ui ne plaçoit dans les CommiflÎQns qub 
les hommes qui lui étoient vendus, & 
qui avoient opiné à la mort avant qu'on 
commençât feulemenc VInftru&ion dû 
Procès. 



3 
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ARTICLE VIL 

Il ne veut point que les places de Ju? 
dicature foient remplies par des jeunes 
]ens ; par la rairon ^ que la probité ne 
iuËranc pas pour former un Juge, il faut 
qu'il acquierre par le tems & l'expérien- 
ce les connoifTances utiles qu'il n'eft pas 
permis de polTédër à vingt ans. ( G ) 

NOTE. 

(G) Qu'importe? ils n'ont voix déli* 
berative qu'à vingt-cinq ans » &à cet âge 
le raifonnement eft formé. 
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DE M. DE BELL'ÎSLE, 

« 

Avec i>>Eis MiO^-E^. 

r 

Souffrez le L«« i»/b/^«f , dît le Tef- 
tateur^ pourvu gue ceujc qui s'y K- 
vrent payent yttapûRtian tfont il Veut 

3u'on le charge, jCefte tolérance eft 
'autant plus utile ,^e ceux qui en jouiT- 
fent , font prévenus qu'il n'eft pas per- 
mis d'être faftueuis avec impunité : d'ail- 
leurs le Peuple s'enrichît des fotifes de5 
Çrands y & des travers des Riches ; & 
il refulce du tout un double avantage, 
dont le Souverain & le gros de TEcac fe 
reffentent. (A) 






ffO- 
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<( A } Nous reviendrons tonjoni^ à tft te 
maxime générale , que te Luki enfridnt 
on grand Etat , & en perd un petit ; tout 
wfoflnc ft igpt qui fortira de ce Cerde "é* 
troic ne fem (ns Hdmîffible. 

« 1. 

ARTICLE IL 

Les Duùs ne {k>ùvo!ént ihanquer de 
fixer Inattention d*ttn Milif:aire,d'unMir 
niftre qui écrit en L^Hlkceor, M. de 
Btîirîflé cïok quela ihahiére la plus éf^ 
ficace d'abolir cefs combats 'fihgulîérs^ 
fei^brt de 'flétrir roflFenfant, & même 
l'oflféHfé ,^ui n'étant pas fatisfeit du des^ 
hohhéiir quela loi a imprimé à fbn''ennfc*- 
îni , vîenflroît lui en demander vengean- 
ce; ce moien fauveroît bien des quereS 
les & bien des citcfiens ; 't& un homme, 
féùr , m^ilgrë foute fe bravoure & la foî^ 
bfefle de "vm adveffaire , d'être àegra^ 
aëj VÎl'înftlte,ceireifoit d*être înfotent, 
& Wîifàlté eftimé des honnêtes-gens 
joûhroir Ite' toute fa tepûtation , aflfermîo 
fettCôfe par Pdpprobife dont fon ennëm; 
s^éfrcôtivèrt. \^) 



> 
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NOTE^ . 

(B) Ce moien peut être admirable, 
mais la Loi propofée par M. le Maréchal 
ddjBell'ifle, n'eft pas faite pour des têtes 
Fraoçoifes; & la fagefie du Legiflateur eft 
d'accommoder^ dans les choies les plus 
dures j rerpric de la Loi à celui de la Na- 
tion. * 

- - - . t 

ARTICLE m. 

Le Teftateur, qui avoît feurementlâ 
les loix Romaines , s'élève contre les 
joueurs de profeffion, même les plus 
honnêtes du côté de la probité; &il a 
raifon; Ua homme dont le feul métier 
fefl de tenir des Cartes , reflemble à ce$ 
gladiateurs , qui apprenoient l'art de tuer 
jes hommes, il faut que chaque Cicoieq 
ait un talent fixe , qui Thonore ou du 
moins qui ne le dégrade pas. Quand on 
xie peut fervir fa {îatrie dans les champs 
de Mars ou dans le Cabinet, il faut é- 
çrirede bondes çhofes ou des fotifes; 
dans le preniier cas la fatire pâlit, dans 
le fécond elle fourit , & les fiflets vous 
corrigent : ne favez-vous pas brouiller à\\ 
papier faites des fouliers, tenez un ré- 

gîtrç 
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gître dans le Comptoir d'un bon Négo- 
ciant ou d'un honnête Juif, ou portez 
de l'eau ; tous ces métiers utiles à la pa- 
trie vous honoreront plus que Celui de 
teneur de Dez^ de Banquier de Pharaon^ 
d'un Maitre de BaJJittc^OM d'un foutien 
àthiribi. (C) 

NOTE. 

ce ) Il ne fagit pas feulement d*ôtre 
ce que les honnêtes-gens delignent fous le 
nom de Grecs ^ c*e(l à dire de fripon; 
mais un joueur honnête - homme eft un 
fléau très dangereux aufli , furtout quand 
il court le monde avec ce feul palTeport; 
& la fagefle des Gouvernemens ne fauroic 
févir avec trop de violence contre euic» 
parceque ces fortes de coureurs (qui n'en 
font pas moins avanturiers pour avoir de la 
probité} ont ordinairement de l'argent; 
ils rétalent, & cet appas pour la jeuneiTe 
^rappelle à un jeu oh elle croit écrebeu- 
reufe : l'inflant du facrifice les Cartes fe 
développent, le Pharaon commence, & 
^tous ceux qui partageoient déjà d'un re- 
gard impatient & avide la fortune du fa- 
crificateur, tombent l'un après l'autre, & 
.quelques fois tous enfemblej dans fes fi- 
lets, & deviennent fes viâimes; les fonds 
s'épuifent , on jouô fur fa parole , on perd, 
il faut payer; Que faire? de mauvaifes 

affaires avec la Sinagogue» ou vokr Cîs 

pa- 
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]»%re{)€ , trop heureux q^d le àéÇ^ffiù^ 
ne fe porte pas plus laiii. Toi eâ k t^* 
\tk^\x 4uieu; il dg^t ef r^sfr 6o^i| les Ma- 
gidracs & Içs Pères qui veilleoc ^ la poli- 
ce des Etat$ fi^ des familles , & on doit 
concourrir unanimeineot à coiigédier et 
tous les Palfs UirtionuDe qui n*a pour dcie 
que celui de joueur, je cpnvieos que 
ceux qui fe trouvent dans cette Gtuacioa 
déplorable, malgré Tair d'abondance qui 
les environne » ne (e donnent point pour 
JouSurs; parcequ'ils Tentent l'odiçOK de 
cette qualification : ils fe difènc toujoois 
chargés de Projets ou de Commiffions , fc 
fi vous les croyez, le bonheur - des Em^ 
pirei; eft dans leurs mains ; cependant ces 
jlËrraor ne courrenc qu'après le leur. Cet 
objet efl: bien important : il y a plus de 
4euz mille cinq cent ans qu'il a été difco- 
Éé pour la prejniére fois,^ on n'a pas ei(- 
cure fait fur une matière auffi impqrtaBte 
iM que rinterât public, la fôreté des jeq- 
nés gens, la fortuqe des ci£o|ens & l'hon- 
iidteté des mc&urs ' demandent néoefi'^ire^ 
Ineot» 

ARTICLE IF. 

IVI. le Maréchal a étudié l.es ét^- 
i^iliemens que le Roi de Pruffe a forn^és 
dans Je Srartdebourg , & il veqt qfxï\ y 

«c m France des OMifons fecrettes pour 

re* 
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fecevoir )& filles qui vîenneat y depofer 
les fmicd de lears amours « oa de leur 
itrcomittCGCte ; Raifon decifîve pour 
f^u ver la vie k des cicoiens > & augmen*' 
ter la popolation^ il digne d'être favo^ 
tifée dans un vaile RQ;^ume fojet; è ^ 
grandes Guerres. (D) 

jy O r JB. 

( D } *3i cet Etabliflement avoit lieu k 
faris, il en rcfulteroit de très grands In- 
conveniens & des Dépenfes immenfes^ 
trente mille filles des feules Trovinces 
du Royaume accoureront dans cet Hâpi« 
tal honnête, pour y ioufr au milieu de rai- 
fiince du fruit du Libertinage , & fouveot 
d*u!i libertinage avéré par les parens char- 
filés de trouver des fecours qu'ils achè- 
tent. • • • Dieu le fait. 

Mais ces filles 9 dira t'on» donnent de$ 
Citoiens; je repondrai toujours» pour me 
raprocher du fiftéme pofé par M. le Ma^ 
réchal de Beirifle^ que cette efpéce pré*' 
cieufe ne fauroit être payée trop chère- 
nient en PrufTe ob elle manque; mais que 
h France , qui voit fa population dans le 
meilleur état pollible eu égard au malheur 
des Circonftances qui exigent des dèfal- 
quations néceflaires , ne peut pafer la fé* 
condité des filles: Je m'explique, & je 
prie le Leâeur de ne point me quitter d'un 
pas dans une matière qui eft aOez abftrai- 

ce. 
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ce , fans aider à leur liberciDage ; ce qui 
feroit cependam: une fuite néceflaire de 
rÊtabliflemeDC que M, le Maréchal pairoîc 
defirer dans le Royaume. 

Pourquoi aller depenfer des millions eo 
France pour faire accoucher dès filles? 
elles n'accouchent que trop toutes feules, 
& rindécence qui règne dans nos mœurs, 
n'aflervit plus fje le dis à la honte delà 
lïation) les filles, à cette pudeur qui é' 
toit dans ma jeunefle finon une vertu, du 
inoins le deûr de l'afficher; de façon, 
* que moi-même manquant plus à ce que 
}e me dois qu'à la vérité, j'ôferai dire, 
dufiai je en rougir, que nous devons à la 
corruption de nos mœurs -la confervation 
ides Citoiens , parcequ'une fille ne rougit 
prefque plus d'être mer^; En effet j'aieu 
occafion de voir en 1749. & en 17JO, 
tems de Paix , les liftes des Procureurs 
du Roi de toutes les Jurifdiâions dépen- 
dantes des treize Parlemens, & des trois 
Êpnfeils fouverains du , Royaume, & n'ai 
trouvé dans 1782 déclarations de filles qui 
avoûoient leurs groflefles, que troi^ Senten- 
ces qui condamnoient à mort trois de ces 
malheureufes , convaincues d'avoir arra- 
ché à la vie les fruits de leurs amours ou 
de leur incontinence. Jugez par cetxe 
comparaifon, fi la légèreté du mal, au 
crime près, dont on ne fauroit acheter 
trop chèrement Textindlion , doit entrer 
en compenfation avec les dépenfes énor- 
mes 
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iftes qu'il faurfroic faire dans un Etat aufii 
coafiderable que le notre. 

Cette Thefe étant de la dernière impor- 
tance , elle ne fauroit être trop approfon* 
die ; & pour n'avoir pas l'air de me Tan- 
ger en combattant avec hunieitr M. lè 
Maréchal » je fapofe que la crainte de la 
honte .excitç un plus grand nombre de ces 
filles à fe faire avorte^ (crimes fêcrets 
dont il efl: preique toujours difficile d'a- 
voir les preuves^ , M. le Maréchal & tous 
ceux qui adopteront fon fentiment ^ feroùc 
obligés de m'avouër » que fi la honte d'a- 
vouer une foiblefle » peut porter une fille 
au crime , on là verra » retenue par le mê- 
me motif, préférer ce crime miftérieux i 
l'aveu qu'dié feroit en entrant dan^ cet 
EtabliflTement , utile fans doute mais fujelc 
à beaucoup d'abus^ dans un Royaume com- 
me le notfe, & furtout dans le degré de 
corruption oh font les mœurs. 



ARTICLE V. 

M. le Maréchal » qui clans ce louable 
ouvrage a entrepris tout ce ^ui peut con- 
tribuer répurement des bonnes -mœurs 
& à rédincation de la Société civile ^ 
veut Que les Pères tS l^ tuteurs foient 
reponiablés desaâions malhonnêtes, & 
des fragilités de leQr9 enfans : cett;^ loi , 

g que 
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q\i& M. de Beirifle âeûvetcit ^ti'on é^ 
tablit , eft fevèrê; ffiftte fl éûé àVôit liei% 
ôft vetrôiÉ moins de méws vendre leurs 
fllléS, ôtt fttmt k& yeuï fur Itut lîber- 
tinage , & moins de Pères indulgens par- 
donher à .régdremenC de ledrs fib , fur 

qui ils veillerDient comme Tat eox^mê* 
mes , slli étoieiit t^aitis des fautes d6 
ceUx-cL Telles font les vues ikinûi it 
M. le Maréchal. (Ê) 

i\ro ri;. 

(El) (Jb père répond bien àuili devant 
le juge de la inauvaife conduite de fon fils; 
niais il ne repond de la fragilité de &s 
mœurs que qnadc aux effets civils : c'eft i- 
dire (|u'un ^s qui a feduit la vpiiine> eft 
condamné à i'époufer ou à lui donner des 
dommages & încérécs j e'eft le Père qù 
e(t piini dans les deux cas , parccque le 
juge en forçant foh Als i êploufer celte 
u'il a déshonorée » Ôte au père le privi- 
Sgé ^ fo Loi lai donbôh, de dif])oierde 
la main de foo fils ; & dans ie feccHid cai 
rindamnicé qu'on alfigne à la fille oittrs- 
gée ) efl: prife fur les deniers dti père y vX' 
tout quand fon âls mineur n*a polât 13& 
Pi'eùU acdfuîS : thaïs il feVôît îtî jufte de pu- 
Air uire mière hôhûétè de la fragilité de fa 
iUe; eHenéi'éft de^ qite Uùp parTop- 

pra- 
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probre qa'ane cooduite coupab^ fait re^ 
jaillir fur foD fapj^ 

J'obîerverai ici , ^ue M. le Maréchal dé 
Bell'jïle eft coufoors d'une fêvéricé outrée 
dans les tiAtiéres de Legîflation ; & fa ri- 
gidité, ou je me trompe fort 5 povienc 
de ce ^u'il a vu en homme les objets qu'il 
difcute » & qu'il turoit dû les pefer eo Ju« 

}^e« Curieux de favoir tout 9 il étoic ef- 
rayé par le reck des doCordres journaliers 
qu'on loi faifoit, & il paroît que rempli de 
rbmneur fombre que le .deiordre public 
lui donnoit pendant les dernières années 
de fa vie» il a^écrlt fon Testament» pré- 
cieux i bien des égards» & qui n'a pour 
tout defiaut qu'un excès de fagefle. 



ARTICLE VÎ: 

Il propofe l'éreélion d^une maifon hon^^ 
Déte» pour y recevoir les Infortunés de 
toute dTpèce-,^ les yentretenir^ansune 
bùnnête médiocrité; t»eneni;e£]ydû, que 
par }e mot à'hfmuni^ M.. de BeiriHe 
n'entend que ceux fui foufixeot par k 
ËEUite il'autr«i^ Un .bonme qui eJÎ mal- 
heureux par fes •débauches cf^par des 
dépenfes Tuperflues^ ne doi(, polar Cibteif 
mr unie Retraite |;qu')Qi|i)^ ^pt^*h^ 
mifére bt^nora'ble, xopjours digne dé 

g 2 l^a^'i 
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ratténtion de ceux qui font prépoféj' 

{)OUj veiller à Ja Police des Villes , & à 
|encretîen des Citoîensi que des événe- 
îjiens iniprévûs ont réduits à la dernière 
extrémité. (F») > 



NOTE. 



' (F^Leprojet eff bofn. Fotfrqùo! voit on 
l^lus des tiieodians dans les Etats Catboli- 
que»^ que dans \ts Pais Prote(lans?c'eft 
^u'il y a dans ceux-ci plus d'Etabliflemens 
^quechèz nous : Qu'on ne raifonDepas' par 
iromparaifûn j on y p^rdroic à tous égards» 



ARTICLE.VIÏ. 

M. le Maréchal fubftituë à rmtel ief 
Invalides , qu'il veut abolir comme trop 
difpendieux, un arrangement qtfil'doa- 
hé comme plus utile, en verfant dafns 
]es Villages & autres Communautés da 
Royaume , les Soldats invalides , que les 
liabitans nourriront au moiende la paye 
de l'Invalide , qu'ils tireront ; & ces 
vieux Sddats^formeiPont les jours deDi- 
imanèfie & de Fêtes, les jeunes Païfans 
aux Evolutions Militaires.- Cet Etablif- 
fement a deux objets dans 1-efprit da 

Tef- 
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Tellateur ; Le premier eft d'épargner 
au Roi les fraix de Régie de THôtel dés 
Invalides , fraix immenfes qui abCorbenc 
lacailTe, enricbiffent une foule d'Offi- 
ciers & de Commis, & ne contribuent 
guères au bien-être du Soldat ; Le fé- 
cond eft de faitîiliarifer de tonne heure; 
les jeunes gens avec le métier des arô- 
mes, & de feformer des Soldats , quand 
rextraClion des Milices ou les RêcruSr 
Provinciales imaginées par M. Je Marép 
chai , exigeront qu'on en prenne jparmx 
1^ Cultivateurs (G). 

NOTE. 

(C) J'adopte ce fentiment^ mals^'eq oV 

fervant qu*il ne faudra que des Armes fac« 

tices à cette içunefle qu'on veut élever 

Kfilitairement: les funis entraîneroienc 

^if«tic la^Q^eaiens, le Port d'jirms^ & la 

'Çk^t\ & la licence la plus ^raodp fui^ 

vroic bientôt. Oq aura be^u m'objefler» 

.que.tles armes peu vent ^tredéppfées dans 

«un Magazin , .dont l^s Juges du lieu ré- 

.pOQdront ; • je dirai qu'il y a toujours un 

grand Inçonvénienp à- rédoutier ,'.parceque 

çians une.Elmwte qq force le dépôt & o;i 

ts'empare'desîufil^, q^e perfoone . ne deif • 

fend cbmme^ les portes de npfi. Arfêna&x 

& les Gardes Militaires de nos Villes. 

•i l; g 3 AR^ 



ARTICLE. VUL 

M. le Maréchal veut auffi , qu'on fii- 
^xïmQ,A^MaTécbauJjfècs y<Sii cjue lesTrou- 
pea réglées aflurent ^ protègent les che- 
mins pubCçs ; par la raifbn , que les Ca- 
vaUèi^.depMaréchaufTéesjtous gens foi- 
bïes &' mariés , n'iront point affronter la 
mort ppuT vengpr.rEtat, au lieu que ce 
inetîji^ir çft celui du Soldat; d'ailleurs M» 
de Belllfle dit > ppur fortifier unfenti- 
ment qui d'abord paroît répugner au Mi- 
litaire, qu'il n'y a jamais de honte à àér 
barafler la Patrie d'un .Ijrigand qui me- 
îiaçoit la vie des Citoyens & interçeptoit 
M fureçé publique (H). 



* ' 



N O TE. 

w 

' ffi) Ce que M. le Maréchal die* là, cft 
fore bon en cems de paix^ mais a^il arrf- 
voic que des brigands voulullenc profiter 
tje la Guerre pour alhrmerrintérieur du 
'Royaume ^ il faudrbit bien avoir une Ma- 
Wctiauflëe établie pour s'op^fer aux Q>ur- 
les de ces Voleurs ; ' fi le vîeu^ Mandrin 
•eût vécu trois anûéésdè'plus , ce hardi 
f^élerâc n*auroit malbeureafenieDC que 
trpj? ipw^?é ce que jivançe. 

JS S- 
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ESPRIT ou COMMENTAIRE 

P u 

I 

CODICILLE PDLITIQ.W, 

DE M. DE BELL'I3LE, 

C H A F I T R E I* 
JRTICI& L 

M Le Maréd»! prétend que Henri 

à une naffiôn bfWf «»fe » 8WÛ ii jft^' «*•• 
né par fes Mignons moins par une toii- 

fon cœur ^A)> 

fA^ Il cft cfiDWin que Mezérei nV^ja*;; 
M» P99 ce Monarque effeqiioé ; grand 
^^ g ^ hona- 
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homme en Pologne » & efpèce de femme 
enffance ;Ce qui prouve que Henri III. n'é- 
toic pas fait pour régner feul dans un Etac- 
purement Monarchique , & qu'il falûc que 
des loix mi^^ces TencbainalTenc. 



ARTICLE II, 

' On ne diminue, félon de M. de Bel- 
rifle , les malheurs des peuples au^ yeux 
de leurs Souverains , que pour les entre- 
tenir dans cette gayeté , que le bien-être 
de leurs fujets doit leur infpirer ; Un 
homme élevé au-deflus des autres hom^ 
fnes, veut être encenfé, & cette manie 
înfpîrée par Taraour- propre, fait les 
mauvais Rois & les mauvais r Courtl- 
fans(B). :' 

NOTE. 

; f B) Il faut convenir auflli aue la plu- 
part des Souverains aiment à être flatés^ 
^ qu'ils font les premiers à rechercher des 
trpmplaifans , qui ne rejettent jamais la for- 
tune, quand elle fe prefente^usun afpeâ 
brillant. 



ARTICLE m. 

}â. Iç Maréchal prétend/ qu'an Fa- 

-vorj 
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vori rempli de probité , n'en eft pas 
moins dangereux ; parce qu*ii croit que 
radalation , dont le plus non<iâte hom- 
me ne fe départ pas avec Ton Maître , eft 
an obllacle au triomphe de la vérité (C). 

NOTE. 

(C) Il pourroit cependant arriyiçr^que 
ce Favori honnête homme» devint ami; 
alors le inafque tombe , la âàtérie dirpa<» 
roic,& la vérité la remplace. 



ji ' . ^ . I ■*——»——■»» 



ARTICLE IK 

M. le Maréchal veut qu*un Courtifaiï 
cache au Public la Faveur dont fon Prin- 
ce Thonore ; par la raifon qu'en voulant 
juilifîer fon crédit , il accablera le Sou* 
veraîh de demandes hazardées & finira 
par rindifpofer & fe perdre (D). 

.NOTE. 

(D) Ces confeils devroîent effrayer 
tous ceux qui briguent la faveur des Prin- 
ces & qui ofent l'afficher quand ils l'ont 
acquife ou ufurpée. 



g J AK^ 
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. ARTICLE V. 

Par Favori M. de Bcirîfle entend an 
homme qui nedëfire la bienveillance de 
fon Maître que pour le tromper , & qoî 
croie qae pour parvenir à la Confiance 
tous les moiens font bons (E). 

NOTE. 

'. (EJ Ce qo'oq entend ici par -piwi, 
n*eft pas ce qu'on appelle paremçn(un Cm- 
tijany mais un homme qui par des bafief- 
Jesydes crimes &ùe& menfoziges^cbercbe 
à ufurper la faveur du Prince & en abafe; 
voilà dans le £ens (Irjâe ce qoe c*efl qu'an 
Favori, Le Maréchal de Villeroi , dont on 
a parié plus Yxmtyn'étoxt cas daias çe<^; 
c^eft un homme qui avoit moins d'efprif 
que fon Maître ^ mais qui Tavofc fubjugé 
au point » de le tromper fur foo propre Qié- 
rite 9 & ^obtenir de lui des Sacrifices qui 
co&toieoc à Y&m» 



ARTICLE VI. 

M. le Mdx^bal préteo4 • ^ phis on 
fait a'amufer foi^même^ moiiis on a b^ 
foin de Favoris; dk il a raifofi : quand oo 

peut fe fuffire ^ on n'a pas befoin de ris* 
quer fa réputatioii çn fe livrant à des 
pourtifans (F). . 
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NOTE. 

(F) Un Souverain qui fur le trône s'en» 
Dui'e de l'embaras de Tétiquecte^ eft un 
homme d^efprit qui fait que de vaines re- 
préfentadons & un Cérémonial maniéré ^ 
ne peuvent amufer q^erécemelle oifiveté 
d*un Evêque d'Augsbourg ou d'un Abbé 
de Fulde ,- mais s'il cherche à dompter les 
rembarras de la Grandeur dans le commer- 
ce des Favoris, il montre une ame vuide 
qui coure après riilufibn. 

ARTICLE VIL 

Il prétend que la manie que la plu- 
part des Princes ont detre loiiés^&que 
les Favoris faiffiflent fi bien , eft la; caufe 
de leur i)erte , parceque ne pouvant fe 
fouftraire aux éloges fedufleurs dont on 
les accable , ils croient qu'ils valent ce 
qu'on leur dit , & finiiTent par fe dégrar 
der infenfiblement (G). 

NOTE. 

(G) Augujie n'étQit aflTtirement pas un 
Prince faas mérite 9 & Augufte environné 
û" Horace ^ & de Virgile que j^aurois dû 
mettre le premier , d'Ovide & d'un foule 
d-autres Flateu^s ingénieust ^ fut la dupe 

dea 
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des éIoges,doûC on râfTommoit,* & cet Oàa- 
ve malbeureufemetit célébré par tant de 
proïcriptîons meurtrières , fe crut yo Dieu , 
iJès qtte les Favoris eurent faifl la partie 
foible de fon ame ; Divus Augufius. 



^■*" 



ARTICLE Fin. 

. M. de Beirifle foutient, que quand les 
'ïayoris gouvernent, l'Etat eft perdu, 
Se fa réflexion eft fondée fur des exem- 
ples , qui ne font que trop vrais & trop 
lerxibles (H). 

\note. 

ft. <H) Ces Exemples frappant deyroieotbjei 
icon vaincre les Rois, que les Favoris ne fer- 
vent qu'à nuire à leur gloire; & fi Ton 
doucoit de ce que j'avance , le mot de 
la Maréchale A' Ancre me juftifieroit: on 
iâit que cette femme que lé Parlement de 
-Paris eue la fottife de faire périr comme 
forcière, répondit à fes jugfp, qui l«i de- 
mandoient de quels charmes elle fe fervoic 
pour faire condefcendre Marie de Medi- 
cis à tout ce qu'elle exîgeoit d'elle^ dts 
Armes qu^ùfit Us Efprits forts fut Us âmes 
fùibUs. Cette fraie doit, bien humilier 
^ous les Pxinees qui fe JaiiTenc gouverner. 

■ • _j 
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^ARTICLE IX. 

Il fepare Famitié d*un Roi , de xettc 
confiance* intime qui engage à faire parc 
à (lO Coiirtifan des fecifecs de. rEcat, & 

il cite un exemple vrai & rerpe6i;able (!)• 

> . • • ■ 

NOTE. 

X^) On doit regarder moins comme ^a^' 
voris que pour une dJiDpacion néceflaire, 
les jeunes gens que Lotjïs XV. aima en 
fortanc de fa Minorité ; car il eft certainque 
ce Monarque a toujours fçû feparer l'amitié 
des affaires , & que l'avantage d'être aimé 
de lui , né donne pas celui de poflféder 
fes fecrets , fi on n'occupe point une pla- 
ce qui rend cette Confiance i-ndirpenrable. 



liste 



ARTICLE X. 

I 

M. le Maréchal foutient que les Fa- 
voris perdent leur Maître en leur pro- 
curant des pl»ifirs , mais M. le M^é- 
chai dévoie bien lavoir que les Rois 
ne font pas exempts des pafCons des au- 
tres hommes (K). 

.NOTE. 

TK) M. dff.Beirifle auroît raifon ici ^ fi 
les Rois n'^voient pas fur la pourpre les 
deûra qu'on a dans la vie privée. 

ESPRIT 



ESPRIT ou COMMÈNTAIÏtÊ 

* tj 

CODiCjLlLE POLÎTÎQUÉ 
DE M. DE BELL'ISLE, 

Avec des Notés. 

CHAPITRE II". 

m 

ARTICLE /. 

M Le Maréchal dit, que tes Souve^ 
, rains Catholiques ont à redoatef 
leurs Confefleurs, p?rceque le projet dé 
teux-ci eft moins de dirige la confciencc 
du Prince que de le gouverner (A). 

NOTÉ. 

m * 

{h) Ce malheur eft prefqiie ioévitpble 
âvec les Princes foibles p^r ten^rad^tat^ 
ou par un excès dejplac^ de devotlbn^ 
tnsus un-Souverain véricablement grand^raa- 
ra diftînguer l*homiDe,duJVlînîIlre des Au^ 
tels , & féparer les fautes d^vec des affaires 
à'Etat. Louis XI V» fut mené dans un fcul 
point par le Père le Tellier, dans un ag^ 
oh l'alpçâ du dernier momeat rendeoc <» 

Coà- 
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ConfeQeur redoutable ; mais le faux zèle 
de ce Jéfiiice tuûtoil été démarqué vingt 
ans plûcdc. 



ARTICLE IL 

Eft pâriâht de« Jefuîtes il obrerw^ 
qu'il) rc^afdefit ladireflion desconfciea* 
ces des Souverains comme un appaûagcf 
de la Société^ qu'ils ne verroienc point 
paflfer à d'autres Ordres Religieux fana 
çnmurmurer* (B) 

NOTE. 

(B) Cette prétention ridicule efl; réelle- 
ment une efpèce de violation des Inflitu^^ 
tions des Jefuixes ^ qui ne peuvent fuivant et 
les, briguer aucune place ni aucune di* 

fnicé. La direâion de la conrdence des 
ouverains qu'ils recherchent avec tant 
d'ardeur^ les confole amplement des di- 
gnités Ecc]é(Î9Ûiqu€s auxquelles ils ne 
f)euvenc afpiter, parceque s'ils ne iouif- 
eat pas des honneurs, ils les donnent: 
gvoulojs prefque dire qu'ils les vendent^ 
je croîs que ç étoît le mot propre, Voîez 
tous ceux que les Jefuites placent , voiis 
vous apperceverez que la Politique & 
rintcrêt y ont beaucoup plus** de part que 
le mérite. 
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ARTICLE III. 

Il avance que le ConfefTeOr ne cori- 
fulcantque Ton întérêc & le defîr de gar- 
der fa place, devient docile & indal* 
gent en proportion du cara£lère de foa 
pénitent, & il eh apporte une preuve 
qui ne fait pas honneur aus Minières 
de la Religion. (C) 

NO T É. . 

(C ) Il e(t certain oae dès qu'un Coti- 
feueur s'aperçoit que ion ton auftére com- 
mence à rebuter fon Maître » & qu'il pré- 
voit oue fa chute peut fuivre la juftefe- 
verite qu'il étale » il s'adoucit & déifient 
un lâche coinplaifant: une Dama célèbre 
par Ton efprit^ & par unepaAiion illufirCi 
voiant approcher le feu Roi des Sacre* 
mens dans un tems oh la Cour lui foup- 
çonnoit une MaftfefFe ^ s'écria en parlant 
du Confeffeurde ce Monarque , convenez 
donc que ce Père la Chaife , n'eft (ju'une 
Çbaife de Commodités ; mot qui fait voit 
que la Critique n'épargne pas plus les Di- 
reâeurs indulgens que ceux qui font leuf 
devoir. 



M' 
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ARTICLE IV. 

M. le Maréchal fe radoucit ici , & 
croit que les Rois étant formés de la 
même efpèceque les autres hommes^ & 
ne pouvant pas être fans paflions,ondoit 
leur palier les foibleiTes. de Tamour & 
les fragilités de l'âge. (D) 

2V O r JE. 

(D^ Vouloir qu'un Souverain foie fan^ 

Maitrefles , c'eft exiger la perfeâioo d'uni 

. bomme qui n'eft pas fait pour y atteindre» 



ARTICLE V. "^ 

M. de Beiride eft du fentiment Ai Sr. 
de la Bioumelle^ qui dit dans/^ir Penféesi 
qu'un Roi fans MaîtreJJe ejl bien ejiima- 
ble , sUl eji aujjtfans dévotion. Je ne fuis 
point de cet avis, & je ne dçanerai 
mon eftime qu'à un Prince , qui avec 
beaucoup de goût pour Tamour faura fe 
vaincre^ & n'aura pas de MaitreflTe. 

. NOTE. .. . 

CF) tous. les Princes pifVaîm^,; par^ 
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cequMIs ont été dfs homines : les deux 
Rois du Nord cités p^r M. le Maréchal dc 
font rien ici » parcequ'il y a beaucoup à 
parier, que, quand an Roi n'a point de 
Maicrefl^s , cette privation eft moins l'ef- 
fet de la vertu, que xlu deffaut de tem- 
peramenty iùrtom s'il eft fans dévotion; 
de là ^ conclus que Mr. de la Beaumel- 
k à* prodigué fon eftime un peu mali^ 
propos. 



ARTICLE FI. 

Les Souverains , contînnële Teflateur, 
qui ont une Maîtrefle , ne peuvent s'ex- 
cuferqùe par le choix: Quelles aiment 
les arts , Ja gloire jle leur çimant & Thu* 
inanité, le Prince eft juflifiéairxyeuxde 
fes Peuples , & on prononce avec e1ogt 
fe nom de^ celle qui fixe Ton gode. (F) 

[ NOTÉ. 

(F> Pœfqull faut qu'un Prince JMliiifl^ 
jMiaivrefle , la gloire veut qu'il cboiûfle a- 
0e femme éclairée , qui alFermira fa ^^' 
pre réputation fujr le bien qu'elle procure- 
ra au peuple, & fut l'aménité qu'elle ver- 
fera dans le caraâère defonamant* Voiei 
tou» ks Souverains qui ont trempé lei^i 
maisif dans 1^ f^OK» ils n'a voient pas de 

poiv* 
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ÏSoint de leurc^mfiarol; & qu'on m'acca-* 
è ici , tant qu'on voudra 5 de prêcher une 
morale relâchée 5 cela ne m'empêchera 
pas de foucenir ^ que jamais la dieceftabltf 
fournie de la St. Bartbilemi n'aaroic et 
lieu » fi Charles IX avoic eu u0e Maitref- 
fe : ceux qui ne feront pas de mon avis ^ 
ne connotcront ni le cœur humain , ni It 
crainte 5 ni l'ambition , ni enfin toutes let 
nraifons d'intérêt & d'humanité » qui doi* 
vent agiter la Maitrefle d'un Souverain à 
Ja veille d'un événement auffi important. 



«■f 



ARTICLE VIL 

tes Confefleurs , fi Von en croît M. 
le Maréchal , profitent des derniers ma- 
mens de leurs Pénitens , pour les faire 
foufcrire à ce qu'ils défirent , en les éf- 
frjiyant fur l'autre vie, & l'exemple qu'il 
fapûrte ne laifi^e aucun doute fur cett« 
vérité , qui n'ëfi: malheureufenoent ^ue 
irpp générale. (G) 

^ (G) C'e{( ainfi qu'on abnfe die la Ke^ 
ligton pour promettre les recompenft* 
éterndies ou en ôtejr refpqir f 

• • • . ' ' ' ' 
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ARTICLE FUI. 

: Un Roi, continue M. de Beirifle,n« 
doft point pour fa gloire vivre dans une 
lîaifon trop intime avec fon Direflieiir, 
'parceque s'il le voit ailleurs que dans le 
tribunal dfe la Pénitence, il* le fubjague- 
ra, & en obtiendra des grâces qui com- 
promettront te Monarque , qui eft bien* 
tôt avili , s'il parle des Affaires à fon 
Coufeffeur. (H) 

NQTE. 

CH) Il faudroit qu'un Roi avant de rc- 
ïtiettf e la direûion de fa confcience à ua 
Prêtre, lui fit prêter encre Tes naainsun 
ferment, par lequel il s'oblîgeroit de ne ja; 
mais demander de grâce à fon Peniteot* Qi 
de ne lui parler diredlement ni indireûe- 
ment des Affaires d'Etat. Une précautioQ 
auflî fage tîendroit le Confeffeur dans une 
icircoti^efllion , dont il ne fortçoit qpc 
pour être renvoïé comme un foûrbç.qui ^ 
manqué à des epgagemens folemnels ; on 
pourroit peut-être mè dire, qu'un pareil 
ferment étant incompatible avec rexerci- 
ao dtt'Miniftère facré d'un Confeffeur, ^n 
Êc tr^uveroit aucun Prêtre, qui voulût 
$*aftreindre à cette formalité que Forgueu 
rejetteroit» je répons à cela que peni^r 
alafîj c'eil croire qvie cqq$ les bomrn^^' 
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^ furtouc les gens d'ËçIife fooc ccrrom*^ 

Î»us; Idée faufle qui fait honte à h Re- 
igioQ & à la vertu : il y a encore des 
•Ames pures qui facrifienc rintérâCj la 
cabale & l'envie de perfécuter» à leurs de* 
voirs. 



U 



ARTICLE IX. 

Tous les Confefleurs , reijiarqae le 
Teftateur, ont la manie de gouverner, 
& fi on ne la reprime , l'Etat & Thonneur 
du:Prince.font en danger, parcequp la 

brigue difpofe de tout, (t^ 

, " • t 

NOTE. 

( I ^ Il eft prouvé par des exemples fans 
T!ombre,que la Fa veur d'an ConfelTeur nuit 
. à la gloire dii Prince & aux autres Qrdres 
de TEtat.' Dans le tems oti les Jefuftes te- 
noient en f*rance & ailleurs» la feuille 
des bénéfices, les Abbayes Commenda* 
taires, les Penfions & les Dignités Eccjé- 
"iSâftiques n'étoîéot conférées qu'aux yîrcf- 
Jfimtans de la Société. Les fots qui rom- 
{)ojen€ des lances pour les Jefuitçs^ é- 
jioient feurs de réuffir, & tous ceux qui 
ne croîoîent point que ces Pères étoient 
les .Prédicateurs les plus éloquens, le's 
ConfeflTeurs les plus zélés, & les feuls iap- 
puis dé la Foi Catholique , jôignoient vai- 

h3 nç- 
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nemcfnt les caleos à raufterité des mœurs ; 
Us ne penfent pas cotnmi nous , difoic le 
Pirpentacear des bénéfices » dùnc il n'ejl 
tim à rieh : pour réufiir, il faloic foutenir 
les Inter^c^ des Jefuices» fodeau péfanc 
qu'une Abbaye allégeoic. 

^PRIT pp COMMENTAIRE 

D U 

DE M. DE BELL'ISLEi 
Avec bksi Notes. 

CHAPITRE ni». 
ARTICLE L 

ON voit par toutes les anecdotes 
rapportées dans ce Teftamesc» 
que M. de Beirîfle avoit lui-même dé- 
figné ceux qu*il croioit capables de le 
remplacer dans fes différentes places* 

(A) 



M M. DE BBLL^itoB, Ckï^. If P. ItJ^ 

NOTE. 

( A ) Il eft probable qu'il veut parler ici 
dû M. le Maréchal d'EJlries , Mioiftre 
& Maréchal de France ainfi que lui. 

ARTICLE IL 

M. fe Maréchal regrette rEtablîfle- 
xneDt d'une Académie des Sciences qa'il 
fonda à Metz, Tannée qui précéda fa 
mort , parcequ'en bon Citoïen il prétend 
que inille écu5 emploies aux befoins des 
pauvres, font répandus plus utilement ^ 
que quand on les donne à des Manières 
d^ Sçavans. -( B ) 

iV'O TJS. 

Tout ce que M. de Bell'ifle die dans ce 
Chapitre , montre un vrai Citoyen , jaloux 
d*embellir une Ville • qui devoit faire IV 
panage le plus glorieux de fa lamille^ 
puifque le Comte de Gifors , fon illuftre 
Sis, en avoit déjà eu la furvivance^ L*A* 
cadèmie o[u*il regrete d'avoir formée ^ 
peut avec le tems tromper le peu d'erpoir 
u'il eq avoit: il eft vrai, que les laée^r 
e M. le Maréchal font afTez conformes i 
faciles de toute la Province » & qu'à tout 

h 4 prM" 
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prendre les mille écos de rente qu'il a fon- 
dés 5 valoienc mieux pour un Hôpital, que 
pour une Société d'oififs^ qui vont cher- 
cher un jetton deux fois la femaine. 

ESPRIT ou COMMENTAIRE 

D ir 

CODICILLE POLITIQUE 

PE M. DE BELL^ISLE, 

) ' 

A V E Ç DES No T Ê S» 



> r . ^1 



CHAPITRE IV*i 
ARTICLE L 

LE Teftateur foutîent que la çon* 
duite des Anelois avec la France, 
cft la meilleure preuve de la néceffite 
4'une Marine, parcequ'ils cherchent à 
la détruire toutes les fois qu'on veut 1? 
rétablir. (A) 



W' 
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NOTE. 

( A ) Ceft une vérité iocontedable » que 
les Anglois n'auroienc jamais troublé la 
PaiK» u la partie commerçante de la Na< 
tion n'avoit vu , que la France emploVoic 
le loifirquela Paix lui laiflbit^à rétablir fa 
Marine , trop négligée depuis 1704* 



ARTICLE IL ) 

M. le Maréchal ve*rque pour for- 
mer les jeunes gens qu^on deftîne à )a 
Marine, on les fafle Navîger chez les 
étrangers , pour s'inftruîre de leor Corn- 
merce , & y lever le plan de leurs Cô- 
tes : l'utilité qu'on peut tirer de ce pro* 
jet, efl: vraie; mais n'y auroit'il pas des 
difficultés à efTuïer dans fon exécution ? 

w 

NO TS, 

ÇB) Il feroit à craindre que cette opé- 
ration ne produiûc un efFct diamétrale- 
ment oppofé à celui que M. le Maréchal 
çn attend» & il pourroic arriver que ces 
courfes, loin dé faire reipeâer la Nation 
Françoifepar les étrangers, ne la rendif- 
fent fufpeàe à des Peuples , qui ne fe fou- 
clenc point qu'on faflfe des perqoiGtions 

h y fur 



12% Esprit du Codicills 

fur lear Commerce ^ & furtout qu'on def- 
iioe le plan & la pofltion de leurs Côtes; 
Si cette. Idée a jamais lieu, qu'on fe gar- 
de bien d'envoîer en courfe fur les Gâ- 
tes de la Republique de VeniTe , ce ferok 
chercher la Uuerre plutôt que Teltime de 
cette Nation. 

.^^■yy—l— I l| Il . I ■ , I —1—^— III II I MJ^»— 1— ^ 

ARTICLE m. 

M. de Beirifle, qui envifage tout ca 
grand, expofe les avantages qui réful- 
teroient de ces Courfes , & il établit fon 
fentiment fur les bons Marins qui en ré*- 
fukeroient , & fur le bien que Jes Ne- 
eocians retireroient des obfervations 
faites fur le Commerce des Nations ér 
trangères-. (C) 

NO TE. 

(C) Cette perfpeftive eft admirable; 
mais il faudroit , pour que cela réuflït fpns 
mélange d'animofité de la part de ceux 
<|u*on vifite , une réciprocité établie en* 
tre les Nations , qui tirant un avantage ma- 
tuel de cet Etabliflcment , n*y pone- 
roient aucun obftaCle. 



JR^ 
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ARTICLE IF. 

M. le Maréchal ne veut pas qu'on 
jpermette le Commerce aux Officiers de 
Marine , parcequ'il foutient que les for.- 
ces Navales d'un Empire font détruites , 
quand les vues d'intérêt animent ceux 
qui doivent les faire valoir. ( D ^ 

NOTE. 

C D ) Cela eft fenfîble : Pargent aux 
Traitans , dit Mn de Montesquieu , ff 
y honneur au Militaini tout feroit perdu, 
fi un Officier, que la gloire & l'amour de 
fon Païs doivent feuls animer , devenoic 
Marchand. On doit m'entendre, & cela 
ne veut pas dire » que j'exclue la Nobler- 
fe du Commerce: Le Gentilhomme qui 
fert Ton Roi dans les Armées ou fur Mer , 
doitTervir uniquement ; le Magiftrat qui 
eft utile à fon Matcrc & à fes Concicoïens 
dans les tribunaux de Juftice doit juger , 
&ne faire que cela; mais le Gentilhom- 
me^ frère de ce Militaire & de ce Séna« 
tear 9 feroient beaucoup mieux de com- 
mercer » que de traîner une vie oifive^ 
& miiërablement Noble dans une tride 
chaumière 5 oh defuperbes armoiries lan* 
guiflent au fein des befoins^ 



(:• 
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ARTICLE V. 

M. de Beirifle voudroic enrichir la 
France d'un colleflion complette de tou- 
tes les Cartes des jScats connus , parce* 
Qu'il prétend que Iç Roi n'a rien de par» 
fait fur cet qbjet important* (E). 

NOTE. 

(E) Cela efl à merveille, mais il ftut 
obferver que ce Recueil général de couces 
les Cartes» ne âoit point forcir du Depâc» 
parcequ'en le rendant public, la Cour 
fourniroit plus d'une occafion à des cri- 
iones contre elle-même. 



'^■*" 



ARTICLE VL 

Le Teftateur (qui approfondît tout) 
avance, que la difette des bonsÔfBciers 
d'Infanterie, provient de la fécurité où 
ils font d'avoir une Compagnie , & fuc- 
ceflîvement les autres grades à leur tour • 
fon fentiment efl: appuïé fur cette pre- 
mière raifon , & fur ce qu'on voit rare- 
ment un homme chercher à mériter par 
le travail une chofe que le lems doit lui 
procurer. (F) 
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NOTE. 

(F3 On répondra là-deffus, qu'un Lfeu- 
tenant d'Inranietie croit bien païer fit 
Compagnie en mangeant fon bien & en 
expofant fa vie; d'ailleurs il y en a fi peu 
qui arrivent aux honneurs Militaires^ je 
veux dire aux grades d'OfBciers Généraux, 
qu'ils fe croient difpenfés d'acquérir par 
récude des talens, que le dégoût leur fait 
regarder comme inutiles : pour évite? 
cela^ il ieroitbon de pratiquer en Fran- 
ce, ce qu'on fait en ÂUemagae & daass 
les Troupes Vajones, oh l'ancienneté n'eft 
pas toujours un titre pour arriver aux hon- 
neurs; & il eft affez ordinaire de voir 
( pour me fervir de leurs termes) pr itérer 
celui que fon rang appelle à la Compa,« 
Knie , & donner cette placç à un de fes 
Cadets. Quand le mérite» les connoif- 
fances & les belles aâions décident des 
l'^Qgs 9 rEmnlatioQ brille & le talent cher- 
che à fe faire jour* 



ARTICLE FIL 

Il demande que les Soldats de la Ma- 
rine foient cazernés partout ; par la rai- 
son , que Ie9 Evolutions auxquelles on 
les exercèroit fur terre, ne pourroîent 
que contribuer à les agguerrir d'àvan* 
tage. (G) A'O- 
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NOTE. 

(O) Cela les reodroic ^lus leftes & plus 
courageux à l'abordage. 

-^^-*-r-^M ■ - - — ^ 

ARTICLE Vltl. 

Toutes les obfer vations ^ue M. le Ma- 
réchal a fait dans ce Chapitre, font ap- 
puïées fur la leélure , la théorie & une 
fuite de reflexions , qui ne peuvent que 
produire un grand bien^ quand elles fe- 
]^ontperées& combinées meuremeot par 
la têce faine que le choix du Roi a pla« 
ce pour l'intérêt de TËtat à la tête du dè'^^ 
parcement de la Marine :1a confiance des 
peuples en M. le Dîic de Choifeul a écla- 
té par rempreflement avec lequel où 
foufcrit tou^ les jours pour rendre enfin 
à la Marine Françoife,cedegréde fupé- 
riorité & de iplendeUr , que Louis XIV. 
lui imprima dans les beaux jours de fon 
Kègne, & dans ces tem3 heureux ^oà 
inalgré Texpérience & la valeur de Hta- 
mbrtel Ruiter , la Hollande , TEfpagne 
& l'Angleterre rçfpeéloient le pavillon 
François. 

Qui .donne à la Nation Britannique 

aef- 
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cette fupëriorité , dont elle fe flatte ? Une 
Marine refpeâable^ des Flotes formi- 
dables, vous ferez toujours feur d'être 
en paix ,ou de n'entrer que dans les guerr 
res qui vous conviendront ;& je nedou-^ 
te pas que les Prùvinces-Unies n'auroienc 
pas été maitrefTes de garder cette fage. 
Neutralité qu'elles confervent, fi elles 
n'avoîent les moyens d'avoir des forces 
alTez refpeâables ^ pour arrêter en cas de 
befoin la violence ; elle dédaigne les fug^ 
geftions & brave les menaces dans le 
i^in de la paix, du Commerce & des 
Arts « guettant l'occafion de fa revanche. 
La France aura beau vaincre fur ter- 
re, elle ne peut jamais reprendre fa fu- 
périorité , qu'en rétabliffant fa Marine^ 
mais , difent ces Citoiens inquiets , qui ne 
faiffilTant qu'un côté de tous les objets, 
n'en voient que la partie desavantageu- 
fe,mais s'écrient-ib , que nous importe 
Que Marine redoutable î Nous n'avons 
ni Officiel ni Matelots. .... Aies 
des flottes , & pratiquez ce que M. te 
Maréchd indique dans ce Chapitre ^ l'en^ 
couragexnent & l'émulation renaîtront, 
les reconqyenfes amèneront les Mate- 
lots , & l'honneur reproduira des Du-Gué- 
Trouins. 

L'at. 
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L'attention qu'à eue M. ]e Duc de 
Choifeul, d'aflîgnér des penfions aux veu- 
ves des Matelots , en a déjà augmenté 
le nombre dans plus d'un Porc du Royau- 
me , & on le verra bientôt accroître 
partout , parce qu'un homme s'expqfe 
aifémenc , quand il efi certain que la 
mort afTurera un pain fixe à fa famille. 

Les qbjeâions qu'on fait fur le réta- 
blifiemenc de la Marine font infinies, & 
elles feules contiendroient un gros volu- 
me ; ce n'ed donc pas ici le lieu de les 
difcuter: on répondra feulement à celle 
^ui fuit , parceque des têtes faînes, qui 
fe piquent de connoître les intérêts des 
JPrinces , l'ont bazardée. La Politique i 
dit-on, ne veut pas que la France ait une 
Marine trop redoutable, parceque les 
Nations qui-partagent le Commerce des 
Mers, en concevroientun ombrage^ qui 
troubleroic trop ibuvent le repos de l'U- 
nivers; je répondrai à cela, que quand la 
France aura des flottes aflez refpeâa* 
blés, non pour fe prévaloir de fa fupé- 
riorîté en attaquant injuHenient les au- 
tres PuiiFances maritimes , mais pour k 
mettre à l'abri des violences & 4cs in^ 
fuites du plus fprt ,elle fera toujours cer- 
aine de fe maintenir dans l'équitibiâ^ 

qu'elle 
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qu*eile doit garder relativement à fes 
forces & à fa Puiflance (H). 

iv' o r js. 

f H) Tout ce que dit M. le Maréchal dé 
BelUifle dans fes obfervations fur lesOffi* 
ciers Militaires & de plume attachés à la 
Marine, peut être utile, fi on ne prend 

Î)as tout à la rigueur : il y a des chofesque 
e crois rédigées un peu légèrement d'après 
un Mémoire qui m'a paflc fous les yeux^p 
& que le corps de la plume a refuté d'une 
manière viâorieufe à beaucoup d'égards* 
J'étendrois d'avantage cette note^fl ce que 
nous voions depuis deux mois ne dévoie 
raffuter tous ceux qui aiment le Roi & la 
Patrie , dont l'intérêt eft fi intimement; 
unie avec la gloire de Sa Maiefté : M. te 
Duc de Choifeul qui a quitte le départe- - 
ment des affaires étrangères , après avoir 
réuni plus étroitement que jamais l'An* 
gufte Maifon de Bourbon par un paBti di 
jamille , l'ouvrage de la fageife la plus hau* 
te , & remettant ce département délicat à 
un Miniftre de fon nom, qui dans fon Am- 
baflade de Vienne, a mérité cette réputa- 
tion diftinguée qui annonce de grands ta- 
lei)s & une prudence confommée, il vient 
de fé charger de la Marine, objet impor* 
tant , d'oïl dépend plus que jamais l'honneur 
du nom François. 
A peine ce digne Miniftre a«t-il pris eu 

i main 
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9)Aia. lea rennes de ce âeparjtemeni» qoe 
l'ÈmulacioD a éclaté^ je dirois même l'a- 
mour de la patrie, s'il pouvoic s'accroître 
encore dans le cœur des François. Le 
zèle le plus pur & le blus desintéréflë 
vienc d'animer toute la JNation: des villes 
lœ plus éloignées des deux mtn & ^ui 
n'occ aucun Commerce Maritime , on été 
les T^emieres à offrir à Sa Majefté des 
VaiiTeaux ; tous le% ordres de TEtac s'em- 
preiTent de les imicer ^ & de (implea par» 
ticuliers dîftinguéd par leur probité & par 
ramour du Palft ^ ont foufcrit pour plufieurs 
Vaiffeaux* 11 n'efl: pas douteux que €t% 
heureux événement & tes brouïllerîea de 
TAnglecerre avec rEfpagne , çiui tendront 
tét ou urd à une diverfion importante > 
mettront les , Anglois dans le caa de fe re* 
pfatir^de n'avoir pas profité decesfuccès 

StlTagers qui avoient déterminé le Roi de 
mnce à faire des Sacrifices étonnans ^ mais 
^i ceflbient de coûter à fon cœur , parce 
^u'il les croiofty dans les circonftances » 
^vantftg^ux à l'Univers I à qui il dobnott la 
pair. 



ARTICLE IX. 

M. lé Maréchal finît par propofer 
un Confeil de Marine dans chacun des 
grands Ports , par deux raifons également 
fenûbles. La première eft, pour former 

les 
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les jeunes gen» dans la difcaflian de tous 
les détails; & te fecoûde,pouf teformer 
tous les vices d'adminiftracion qui fe 
gliflenc dans chaque partie du Service. 

M. de BeiriÛe toujours animé d'un 
Patriotisme pur âcdesintereiTé , ne donne 
point Ton Tefianmi PùUtkptê poxit unCo<^ 
de infEtillible^mais il le prefetne comme 
le fruit de plus de fûixante a(tanéô$de re- 
fkâions , d'étude & de Le£lures Aiivies. 
Le ton de cet Ouvrage n'eft pas élé- 
gant , mais i\ eib ilmple & nerveux ; ii 
{)aroît enfin , quoiqu'on en dife , que M. 
e Maréchal s'eft exprimé comme il pen- 
foit : fi toutes fes idées ne font pas jus- 
tes , aucunes ne foiît obfcures^ & oa 
peut dire que chacune d'elles préfente des 
moîens de faire le bien âc d'être utile k 
tous les hommes (I). 

NOTE. 

CI) Il efl: hors de doute , ^e rétAbliffe- 
ment de ce Confeil dans la forme que M. 
le Maréchal^ de BelPifle le jM'opoie ^ ne 

Îeut que procurer de grands avantages ft 
ï Marine. 

i°« Il formera les jeuneft Officiers • en leot 
préfentant fous un point de vu3 nxeftoui 
tes les parties étendues de Ce Service im* 
pottânu 

i 2 !•. Il 
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2^. Il arrêtera les abus qu'on pourroie 
commeccre dans la condruâion , loic dan» 
la Navigation , foit dans la manutention 
des denrées ^ parce que les re^rds desîn- 
téreffés & impartiaux du Confeil, attachés 
inceflamment fur toutes les perfonnes qui 
tiennent à la Marioe» arrêteront le défor^* 
dre^ & maintiendroQt Pbarmonie, fans la- 
quelle lefeîvice ce peut.jamaisfe faire avec 
utilité & avec décence. 

ESPRIT ou COMMENTAIRE 

D U 

CODICILLE POLITI{^UE 

D£ U. ht BELL'ISLE, 
Avec des No tes. 

C H A P r T R E V». 
ARTICLE Ir 

T . 'Efprit de iy[.40 l\^échal en traitant 
JLi/' du Commerce , a iété de do5ner aux 
perfonnes en place, & à ceux que leur 
état applique g cet objet important > une 
f : idée 
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idée de Tes LefUires, (bavent utiles & 
toujours reflëchiôs (A). ' ^"*' " 

ftOTK 

^ f A} Od voit quelles foot IdFvuës de 
M; le Maréchal I il parle en IkÀnitoe roo- 
defle , qui , penfanc d*après foi fur une ma- 
tière qui pouvoiclui ecre étrangère^ fou- 
met Tes Réflexions non-feulemene au Mi* 
ciftère des Finances, mais même aux Fi^ 
nanciers. 



ARTICLE IL 

Les grands hommes fe déifient de 
leurt lumières: M. deBeirifle, dans ht 
réfolution de favorifer Iq journal du Corn* 
mercty Ta fait examiner par un homme 
au fait ; & fur le compte qu'on lui en 
rend , il voit à regret que c*efl; un ou- 
vrage manqué , qui lui donne de l'inquié- 
tude, parceque fbn defTein étoit, en de* 
firant un Jimrnal de cette nature, que 
tous les Négocians & tous les Efprics cal^ 
culateurs puifTent y configner leurs re- 
flexions , qui y débatuës par la Ciritique , 
conduiroient enfin àunedécaOv8i*tefeu- 
re. En effet , borner un ouvrage suffi conr 
fîrable , à des extraits de livres plus fecs 

i 3 eu- 



encore 9 & finir par y mettre le prî^: du 
change , qui a varié '29 fois depuis , Q^^Û 
fuër pour faire un mauvais livre , mais 
non pas travailler à donner un Journal 
utile y tel que le fouhaitoit M. le Ma- 
réchal (B). 

NOTE. 

CB; Les vues de M- cje Beirifle ont ét^ 
remplies depuis fa mort: & à comsiencer 
au premier de ce mois de Janvier 1762, un 
Auteur publie toutes les femaiaes use 
feuille périodique • fpys Jç titre de Cour- 
rier du Commerce , ouvrage dont on die 
du bien. 



ARTICLE IIL 

M. deBeiride eo exigeant qu'il n'y 
eut point de fufpenfîotn de métiers dans 
les Manufaâures ^ niontre de gmndes 
vues 9 dont l'eiFetrendroit la France auffî 
floriilante dans les horreurs de la Guerre 
que ds^ns le Calme de la Paix (C). 

NOTE. 

(C) Ce que le Teflateur dit là , paroft 
très jufte; maïs cette à6livité continue, 
qu'il demande dans les Manufai^ures du 

Royau- 
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Royaoïne , ne peac avoir lieu pendant la 
Guerre; par mWemCpm^qw le Lçâçqr 
devine , & d'ailleurs crop longues pour 
trouver place ici. 

ARTICLE JV. 

Son idée en développant ici tous les 
malheurs que la France reflent de la foi- 
bleflede fa Marine^ eft d'annoncer le 
mal y pour qu'on recourre au remède (D). 

NOTE. 

(D) Rien n'eft plus fenfible qu^ )a re- 
tnarque de M. le Maréchal : La France 
auroit bien plus de reflburce^ (l depuis 
50 ans ^ fa Marine avoit été moins né* 
£ligée. 



ARTICLE V. 

Upbjet que le Teftateiir fe propofc 
.en demandant qu'on travaille à une rè- 
gle certaine & immuable d'Adminiflra- 
tiçn , efl: de propofer au;e Négociant ^ 
à ceux qui font élevas au^deuws d'eux , 
*des leçons feureç, des voyes marquées., 
& des principes fixes. Il y a un Code 

i 4 Ma- 
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Maritime , pourquoi n'y en auroic-sil pas 
un de Commerce? II efl: toujours cems 
de faire le bien qu'on n?9;.pas fait ; & 
quoique nous. fuyons encore loin de Ja 
perfeâion , ^tio>us en iei?iions mille fois 
plus éloignés , û des hommes vrayement 
citoiens , n'élevoient de tems en tems leur 
yoix pour la gloire du Prince & Tavan- 
tage de la Patrie (E). 

NOTE. 

f E) Ce qu'il propofe là , femble très 
taifonnable ; une Admiaifiracioa invana- 
ble autant qu'elle peut l'être , relative- 
Âîeàt aut objeta du Commerce , do'noe- 
roic de grandes lumières fur tous les points 
qui y font analogues. 



ARTICLE VL 

M. de Beirifla en defîrant TEtablifTe- 
xnent d'Académies ^ Agriculture % mon- 
tre , que cet objet, qui n'occupa jamais 
Ricbefieu ni Matarin , eft une branche du 
Commerce , très digne de l'attention 
des plus grands Miniflres ; celui qui re- 
garde cet objet comme au-deilbus delui ^ 
«e consoît guères rhumanité (F). 



DE M. ©E Bell'mle, Cbapé V*^ 137 

(F) Ces Académies ont eq lieu pea dç 
teott après la mort du Maréchal ; leur uti- 
lité fera demonq-ée p^r leur travail. 

ARTICLE VIL 

Malgré ce que d'autres en peuvejit 
penfer, je trouve la réflexion de M. le 
Maréchal très judicieufej qu*a-t-il vou- 
Ip dire? qu'il n'étoit pas juite dlmpofer 
fur un Fermier en proportion des terres 
qu'il tient à rente , parceque la récolte 
peut manquer , & qu'on le taxe comme 
fi elle étoic ordinaire. La raifon des ving* 
tieniçs doit fubOfier en entier, parce- 
que le propriétaire ayant fait un contrafl: 
avec fon Cenfier , en tire le prix malgré 
les Evénemens; âr s'il lui fait des dimi- 
nutions, ç'efl: ui^e fu|te de celles que le 
Ro; accorde en çonféquence de la mau- 
fe récolte ou d'autres accidens impr^« 
Vus CG). 

NOTE. 

(G) Une reflexion qui n*a pas été fai- 
lle par le Teilateur (il n'a pas pu prévoir 

i J tout), 
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tout) , c'eft qu'iDdépendamment de la taxe 
qu'on impofe fur le Laboureur, en raifon 
des terres qu'il cultive, on prélève auffi 
les Vingtièmes fur les propriétaires de ces 
Bien-Fonds; ce qui devient très onéreux: 
mais on fe fauve en difant que le pofler- 
leur paye pbur fon fonds, & le Colon pour 
îbn induftrie; arrangemens onéreux, que 
les circonflanccs de la guerre rendefic 
pourtant indirpenfables. 



JRTICLE FUI. 

L'idée du Teflateur a été de combat- 
tre ici le fentiment de TAuteurpr^'r^n^^ 
Angloîs , qui écrivant fur les avantages 
£P difavantages du Coinmerce dé la France 
^ de la Grande-Bretagne^ foutient que 
nous regardons Tabaiflement de nos La- 
boureurs , comme une règle iniportante 
de notre Gouvernement. Si cet Ecri- 
vain lit Icsremarquçsjudîcieufes que M. 
de Beirifle fait fur TimpoUibilité dé ce 
fentiment , j'ignore ce qu*il pourra y 
ripondre (H). 

NOTE. 

(H) Dans tous lesPaîs fréquens en révo- 
lutions, vous verrez que ceux qui les exci- 
tent, font des gens fans biens, qui cher- 
chent 



. / 



chenc à rendre leur fortune meilleure dans 
le boulevçrfcment de l'Etat, On repondra 
peut être à cela, que de grands hommes 
ope fouvent conjuras ,• je dirai , qu*oti a 
raifon; mais qu'on me prefente U liftedcï 
Conrpirateurs depuis la Conjuration dQ 
binna contre Augufte,jurqu*à celle d'-rf^d- 
f contre jofepb , je ferai voir que ces 11- 
luftres Coofpirateurs étoient affociés à des 
brigands de U lie du peuple, quç le Cal^ 
me de TËcac anédntiflTou tôt ou tard. 



ARTICLE IX. 

M. le Maréchal n'a eu d'autre vue en 
entrant 'dans tous ces détails , gue de 
montrer V que tout ce qui pouvoit intét- 
refler l'Etat & foulagçr les malheureux, 
n'éioit jamais au-deflous d'un bommé 
eo place (l). 

NOTE. 



\ . 



( I ; Ce Paragraphe fagcnwnt penfé, me 
paroît fans réplique; mais ce que j'y ad- 
niire davantage , ce font les moindres dé- 
tails , dans lefquels le Teftateur daigne 
cntFer malgré la Critique de ces préten- 
dus grands hoinmes > qui ne fâchant point 
marcher terre à terre ^ croient toujours 
qu'il faut planer daas lea airs. 

AR' 
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'jiRTlCpE X. 

M. deBeirifleen confeillant d*ann6* 
bHr les Commerçants, a bien pu avoir 
une vue indireâe » qu*i} ne dévoile pas 
entièrement, dans la crainte d'être con- 
tredit par des perfonnes de fon Etat ; & 
au ton qu'il employé en parlant de cette 
aflfaire , il y a beaucoup (l'appâk-ënce qu'il 
protégeoit en fecret le projet de la No^ 

blejjè Commerçante (K). 

< -M 

' NOTE. 

t ■ ^ 

Çk) Le meilleur moiea d*empécber u& 
homme d'écouter fa vanité pour fortir de 
îbn état, c'eft d'entretenir ce même or- 

iueildans la ProfeiCon qu'on veut quitter, 
[ la NoblefTe accordée aux Negocians, 
qui continuent leur Commerce avec fuc*' 
ces , eft ce moien fagement imaginé. 



4RTICLE XL 

M. le Maréchal ne paroît adopter ni 
dédaigner la taxe- Perfonelk , il y trouve 
ce qu'on voit dans tous les ouvrages des 
hommes, du bon & du mauvais, & s'il 
s'eft donné la peine de raporter ce Mé- 
moire 
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moire en entier , il paroîc qu'il a voulu 
par-1^ engager le Miniftère à prendre 
ceçce idée en confidér^t^çn (L). 

(L) Ce projet de la taxe PitfoneHe a de 
très belles parties, mais il m'a paru qu'el- 
les n'étoient pas toutes developées , moias 
par ignorante du Redaâeur de ce Plan » 
que parcequ'il paroîc avoir caché la botte 
jecrette^ pour qu'on la lui demande: il y 
a des gens qui aiment à être corfulcésdu 
Miniftère, même fans intérêt; G*e(l leur 
manie, & c'eft de-là qu'ils datcent la con- 
fideration qu'ils croyent avoir dans le 
Monde. 



ARTICLE XII. 

Il paroît qu'en travaillant , M. le Ma- 
réchal a toujours regardé la Critique corn* 
me au-deflbus de lui ; il aimoit à favoir 
ce qu'on difoit de fa perfonne , mais on 
n'a jamais appris qu'il ait puni ceus qui 
l'ont frondé. Pourquoi ? c'eft qu'il écrî- 
voitpour l'Etat, & qu'un bomme qiif 
eft mû par un intérêt aufli puiflant^me- 
prife les Clameurs de l'envie, & les dif- 
cours des fots , qui ne fave^t pas qu*un 

Ëfpric 
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£(pric Citoien a fait un coup de fortl^ 
ne 9 lorfque daQs cinq cent projet^ ridi- 
cules 9 it en découvre un qui peut êire 
utile ; fi le Navigateur qui s'embarqua 
pour découvrir des nouvelles contrées , 
avoic dit après un trajet de mille lieues, 
retournons fur nos fas , mus ne terrons 
rien , TAmérique ne feroic pas encore 
découverte (M). 

NOTE. 

(M) II parotc par ce qui eft dit lâ dao^ 
le Codicille , qu'outre cet ouvrage & foc 
Teftament qui le précède, M. le Maréchal 
a laiiTé à Texeipple des grands Mioiftres, 
des . Mémoires particuliers , qui probable- 
ment verront le jour. Que fait Mr. le 
Maréchal j demandoic un jour quelqu'un? 
il lit des projets répondit on mauvais plai- 
fant : Eh non ! qu'on le fuive dans le re- 
pos de la Paix & dans le tems oh il n'é- 
toit ni confulcé à la Cour , ni placé dans 
le Miniftère, on le verra toujours labo* 
rieux, employer fon tems au bonheur de 
l'Etat ; on rcnvoi'e les incrédules à tout 
ce que le Maréchal a écrit. 



ARTICLE XIII. 

Les raifons qui ont déterminé M. de 

Bel- 
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Beirifle à condamner tant de peti- 
tes Académies prétendues de Sciences ^ 
BeUes ' Lettres y fonc fenfibles; il veut 
par 'là tourner à l'avantage réel de la So* 
cietéydeâ hommes que l'orgueil &la fit* 
mée entêtent (N). 

NO TE. 

(N) Tout ce Paragraphe qui traite dit 
peu d^utilité des Académies j eft fondé fur 
Inexpérience ; muîdpHer ces Sociétés, c'eft 
augmenter le nombre des citoieDS oiflfs, 
& porter par-confequcnt atteinte au Corn- 
ce de la Nation. 



ARTICLE Xlf^. 

Vlàée de Mr. le Maréchal , en re- 
commandant une grande circonipeflion. 
dans rOftroi des Privilèges exclufifs , efî 
de foire circuler les Arts & rinduftrie, 

Îiui font toujours arrêtés par desConcef- 
ions qui privent les autres citoiens du 
droit de faire valoir leurs talens , & re- 
duifent le Public à la merci d'un f(^ul 
homme 9 qui abufe bientôt du fçeau de 
Tautorité roïale , dont on a revécu fst 
Boutique ou fa Mànufa6lure (O). 

NO' 
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NOTÉ. 

(0) Ce quMl dit deà Privilèges excla- 
(ifs ,qui fonc devenus depuis quelque cem^ 
en France la recoropenfe de }a Charlata- 
nerie, eft, on ne peuc pas plus raifonna- 
ble ; & le Miniftre , avant de les accorder 
ne fauroit trop prendre de précaution ; 
foie dans les choies utiles , dans lesquelles 
il eft dangereux de borner rimaginacion 
des artiftes ; foie dans les ouvrages de Luxé » 
fur lesquelles la fancaifie*des gens dW ne 
veut pas ocre incommodée. 



f^ ' ■ • Vf 



ARTICLE XV. 

En ne voulant point qu'on varie les 
Monnoïes au gré des befoins preflansda 
Prince , Tlnteftcion de M. de BelFifle 
eft, de maintenir le Commerce dans cette 
intégrité & la bonne foi , qui lui ac- 
quiert la Confiance ^ fans laquelle ii 
tombe (P). 

! itOTÉ. 

(?) Un État qui change é cbaqoé in- 
liant le Cours de fes Motmotes , reflfem- 
ble à nn malade frappé des fimptômes de 
la mort ^ qui croit top/ours être mieux 
dans la place oti il n'eft pas. Un Souve- 
rain • 
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nio qui vQut jouTr d'up biçQ*étre pa(&N; 
ger , porte fes moanoies ccMirapces à im 
taux plus haut , qui double dans l'ioftant 
foD argent comptant; mais le malade eft 
à-peine allis f^r ce fauteuil qu'il meurt ^ 
& le bien-être momentané» que le Prince 
t retiré de cçtte varjatjon A^^^ite^ porte 
le coup fatal à TEtat ^ ruïne le Commer- 
ce en âtafit la confiance. M. le Maréchal 
a rajfoo d'eo vouloir 9ux Spuver^JRs, 
d'Allemagne, qui permettent qu'on frap- 
pe en leur nom des iponnQyes dp rpa^- 
vais alloy I qui font haulTer les bonnes 
monnoyes^ » caufent le rencheriflemènè 
ruineux des Denr^s^ fi fonc d(^)éfiv 1^ 
Commerce. Je le veux, ils ont le Droit 
de frapper de la monnoie, mais il ne doit 
point leur être permis d'enrichir quelques 
juifs, ou d'autres fripons, aux dépens du 
Bien - public de coûtes les Nations qui 
eompofeQC le Corps Gef maoique , donc i^ 
Cher eft en Droit le dans Ppbligatif^B de 
defdndre les iotérêcsi coatic quiconque 
ka êmiée. En attendant oec Aâ(i effi* 
^ee 4^ Juftice , les Villes Commevjan* 
tes, comme Hambourg, JBk^c , Franc*^ 
fort, Nuremberg, Augsbourg &c. , feronc 
fagement , eie nejouffrir chez eiix(du moins 
pour leurs Dicafteries , te pour les Cofu- 
iommacions) qui Us tMnnoyei nommits de 
Convention ; Ceft Kuaiqut moyeci niHh 
refte de faire ceflTer l'horrible déforafer i; 
qui s'eft introduit , & le Commerce té*, ,^ 

k \ devieii- 
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deviendra floriffant , comraeiirétoit vrm 
le dépériffemènt des monnoyes, 



■r-* 
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4RTICLE XFL 

M. le Maréchal en prétendant qui! 
eft de l'intérêt de la France, de rentrer 
en pofleflîon du Canada^ n'a d'autre ob- 
jet, que de lui conferver une branche 
effentielle de fon Co.mmerce Européen, 
ig^u'on pourra revendiquer dans des tems 
plus propices ( Q^). 

NOTE. 

CQ> SiM. le Maréchal eût vécupiu^ 
longt^ms, il auroic traité les Anglois de 
gens mal- droits, derefuferles conditions 
avant^geufes que le Roi Tréx- Cirea'g» leur 
faifoit pour le bien^ de fes peuples ; $ 
ceux qui les confronteront dans quelques 
années avec le Traité de Paix, oue les 
Puiflances Beiligprantes flgneronc alors, 
penferont comme M. de Bell'ifle. 

Fin de l'Esprit, ou du Commen- 
ta ire & des Notes furies Max;- 
M£^ DE M, D£ Bex^l'isle.- 
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